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NOTICE 


SUR  LE 

MUSÉUM  ETHNOGRAPHIQUE 


(Extrait  du  Journal  Officiel  du  2d  janvier  1878.) 

Mercredi  23  janvier,  à  une  heure,  a  eu  lieu,  au  Palais  de  l'In¬ 
dustrie,  sous  la  présidence  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique,  l’inauguration  du  musée  ethnographique.  Le  Ministre 
était  accompagné,  dans  cette  cérémonie,  d’un  grand  nombre  de 
sénateurs,  de  députés,  de  membres  de  l’Institut,  de  représentants 
des  grands  corps  de  l’Etat,  et  de  plusieurs  membres  des  Sociétés 
de  géographie  et  d’anthropologie. 

M.  le  baron  de  Watteville,  directeur  des  sciences  et  lettres,  a 
adressé  à  M.  Bardoux  l’allocution  suivante  : 

«  Monsieur  le  Ministre, 

»  Je  fus  chargé,  par  votre  prédécesseur,  d’organiser  le  Mu¬ 
séum  ethnographique  des  missions  scientifiques.  Je  craignais  de 
ne  pouvoir  m’acquitter  de  cette  tâche,  je  suis  heureux  d’avoir  pu 
Paccomplir  en  moins  de  six  semaines. 

»  Une  semblable  entreprise  aurait  été  impossible  sans  le  dévoue¬ 
ment  absolu  des  collaborateurs  qui  m’ont  prêté  leur  concours, 
sans  nos  savants  voyageurs,  MM.  Wiener,  de  Ujfalvy,  Harmand, 
André,  Velain,  Delaporte,  Sainte-Marie,  Rivière,  Marche,  qui  ont 
rapporté  des  pays  lointains  les  collections  exposées.  Elle  aurait 
été  impossible  sans  le  zèle  de  M.  Hamy  qui  a  pu  remplacer  nos 
missionnaires  actuellement  éloignés  de  l’Europe,  MM.  Pinart,  de 
Gessac,  Crevaux,  qui  a  pu  disposer,  classer  les  objets  précieux 
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qu’ils  nous  ont  envoyés.  Enfin,  sans  l’aide  de.  MM.  Soldi,  de 
Cetner,  Roux  qui  ont  su,  avec  leur  talent  habituel,  faire  revivre 
les  types,  les  monuments,  les  paysages  de  l’Amérique  et  de 
l’Asie. 

»  Je  désire,  Monsieur  le  Ministre,  que  cette  création  nouvelle 
reçoive  la  sanction  de  votre  haute  approbation.  » 

M.  le  Ministre  a  répondu  àM.  de  Watte ville  : 

«  Je  sais  avec  quel  zèle  et  quelle  intelligence,  vous  et  vos  colla¬ 
borateurs,  vous  vous  êtes  acquittés  de  la  mission  qui  vous  avait 
été  confiée.  Je  sais  aussi  que  le  succès  de  cette  œuvre  et  la  satis¬ 
faction  du  devoir  accompli  sont  pour  vous  la  meilleure  des  récom¬ 
penses.  Je  suis  heureux  de  vous  remercier  au  nom  de  ^instruc¬ 
tion  publique.  » 

Après  cette  allocution,  M.  le  Ministre  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Le  musée  ethnographique  que  nous  ouvrons  aujourd’hui 
n’est  pas  complet.  Il  n’est  pas  installé  dans  son  local  définitif.  Il 
ne  représente  même  pas  toutes  nos  richesses. 

»  Disséminées  dans  un  grand  nombre  d’établissements,  elles 
s’y  perdaient  sans  profit  pour  la  science  qui  ne  savait  où  les 
trouver,  sans  intérêt  pour  l’étude  qui  n’avait  plus  d’ensemble  et  de 
suite,  dans  ses  recherches  et  dans  ses  comparaisons. 

»  Le  moment  est  venu  de  les  réunir  et  de  les  classer  dans  un 
établissement  spécial.  Les  trois  salles  que  vous  allez  visiter  ne 
renferment  qu’une  seule  section,  celle  d’Amérique,  et  encore 
n’avons-nous  pu  y  placer  de  magnifiques  collections  péruviennes 
qui  ont  été  données  à  l’Etat.  Nous  avons  même  été  obligés  de 
reléguer  jusque  sur  le  palier  de  l’escalier  le  produit  des  impor¬ 
tantes  explorations  dans  l’Asie  centrale. 
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»  Et  pourtant,  avec  cette  installation  incomplète  et  provisoire, 
vous  pouvez  déjà  apprécier  l’importance  des  résultats  obtenus  et 
les  efforts  des  hommes  éminents  et  convaincus  qui  ont  mené  à 
bout,  au  prix  souvent  de  leur  santé,  la  mission  scientifique  qui 
leur  avait  été  confiée. 

»  Vous  pouvez  déjà  juger  de  l’avenir  du  musée  ethnographique 
quand  les  objets,  réunis  dans  une  même  enceinte,  auront  été  ex¬ 
posés  avec  méthode,  répartis  en  différentes  sections,  groupés 
suivant  la  nature  des  pays  explorés. 

»  Ainsi  conçu,  avec  des  séries  non  interrompues,  le  musée 
ethnographique  ne  sera  pas  une  collection  d’objets  bizarres,  étran¬ 
ges,  quelquefois  futiles,  dispersés  cà  et  là,  mais  une  histoire  des 
moeurs  et  des  usages,  histoire  parlant  aux  yeux,  où,  depuis  les 
armes  jusqu’aux  vêtements,  depuis  les  habitations  jusqu’aux  bijoux 
et  aux  meubles  les  plus  grossiers,  tout  objet  concourra  à  former 
cet  ensemble  de  matériaux  qui  permettra  d’établir  des  comparai¬ 
sons  illimitées  entre  les  civilisations  primitives  des  populations, 
existantes  ou  éteintes,  du  monde  entier. 

»  Inséparable  de  l’archéologie  préhistorique,  accessoire  essen¬ 
tiel  de  l’anthropologie,  en  même  temps  que  commentaire  des 
sciences  géographiques,  l’ethnographie  aidera  à  résoudre  plus 
dùm  problème,  obscur  encore,  de  nos  origines.  C’est  à  nous 
qu’il  importe  de  lui  fournir  les  moyens  de  sortir  des  ténèbres  où 
elle  végète  et  de  prendre  un  vigoureux  essor. 

»  Notre  temps  doit  surtout  avoir  ce  caractère,  de  comprendre 
plus  que  tout  autre  la  grandeur  scientifique  sous  les  formes  les 
plus  diverses  et  de  la  remettre  en  lumière. 

»  Mais  en  créant  ce  musée  ethnographique,  il  fallait  bien  se 
garder  de  porter  atteinte  à  d’autres  collections  qui  n’ont  pas  moins 
d’intérêt  et  qui,  par  leur  caractère,  appartiennent  à  des  genres 
différents. 

»  Notre  admirable  musée  de  Saint-Germain,  dont  le  savant 
M.  Bertrand  a  fait  son  œuvre,  reste  réservé  à  l’archéologie  pré¬ 
historique  et  aux  antiquités  gallo-romaines,  provenant  des  fouilles 
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faites  en  France,  tandis  que  le  musée  du  Louvre  est  toujours  des¬ 
tiné  à  recevoir  les 'richesses -provenant  des  missions  entreprises 
en  Italie  et  en  Grèce,  en  Egypte  et  en  Orient,  et  que  la  Bibliothè¬ 
que  nationale  continue  à  recevoir  les  médailles,  les  livres,  les  ma¬ 
nuscrits  de  toute  provenance. 

y>  De  même,  nous  ne  pouvions  un  instant  avoir  la  pensée  d’ap¬ 
pauvrir  les  grandes  collections  existantes  d’anthropologie  et  d'his¬ 
toire  naturelle. 

»  Le  Muséum  ethnographique  ne  sera  qu’un  musée  d’histoire, 
où,  comme  l’a  excellemment  rapporté  mon  honorable  collabora¬ 
teur,  M.  de  Watteville,  où  passeront  sous  les  yeux  du  savant,  dans 
les  formes  les  plus  variées,  tous  les  efforts  faits  par  l’homme  pour 
vaincre  les  forces  de  la  nature,  pour  améliorer  sa  position  pré¬ 
caire  et  pour  atteindre  le  progrès. 

»  Grande  et  noble  idée,  messieurs,  dont  je  ne  revendique  pas 
l’initiative  et  dont  je  reporte  l’honneur  aux  hommes  modestes  et 
éminents  qui  m’entourent  !  Nouvelle  porte  ouverte  à  l’étude  des 
progrès  et  des  décadences  de  la  race  humaine,  et  qui  s’élargira 
tous  les  jours,  grâce  au  dévouement  des  missionnaires  de  l’ins¬ 
truction  publique. 

»  Ce  sont,  en  effet,  les  missions  entreprises  au  nom  de  l’Etat  qui 
ont  alimenté  et  qui  alimenteront  l’établissement  dont  nous  jetons 
aujourd’hui  les  fondements,  en  attendant  que  nous  puissions  l’édi¬ 
fier  complètement. 

»  L’Exposition  universelle  nous  pressait  ;  elle  doit,  nous  l'espé¬ 
rons,  procurer  tant  de  ressources  à  ce  musée,  qu’il  fallait  l’inau¬ 
gurer  même  dans  son  état  imparfait. 

»  Les  résultats  actuels  n’ont  pu  être  obtenus  que  grâce  à  la 
bonne  volonté  de  quelques  savants  et  voyageurs. 

»  C’est  à  M.  Charles  Wiener  que  nous  devons  l’organisation 
des  quatre  mille  pièces  qui  composent  sa  collection  péruvienne  ;  à 
M.  André  appartient  l’honneur  d’exposer  les  résultats  de  son 
voyage  dans  la  Colombie  et  l’Equateur;  à  M.  Ujfalvy,  revenu  à 
peine  depuis  quelques  jours  de  l’Asie  centrale,  ces  remarquables 
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produits  que,  faute  de  place,  nous  avons  échelonnés  sur  un  palier; 
à  M.  Ha rm and  les  inscriptions  du  Haut- Cambodge;  à  M.  Sainte- 
Marie  les  briques  carthaginoises;  à  M.  Rivière  les  estampages  des 
gravures  tracées  sur  les  rochers  du  lac  des  Merveilles  ;  à  M.  de  la 
Savinière  les  collections  des  îles  Célèbes. 

»  C’est  M.  le  docteur  Harny,  du  Muséum,  qui  a  classé  les 
collections  de  ceux  de  ces  voyageurs  qui  n’ont  pu  encore  regagner 
la  France:  celle  de  M.  Alphonse  Pinart,  qui  poursuit  depuis  sept 
ans,  avec  la  plus  louable  persévérance,  la  solution  du  grand  pro¬ 
blème  des  origines  américaines,  et  qui,  malgré  une  santé  ébran¬ 
lée,  vient  d’explorer,  accompagné  de  M.  de  Cessac,  le  groupe  de 
Taïti,  la  Polynésie  et  une  partie  de  la  Micronésie  ;  nous  devons 
encore  à  M.  Hamy  le  classement  des  collections  d’un  jeune  méde¬ 
cin  de  la  marine,  M.  Crevaux,  qui  vient  de  mener  à  bonne  fin  une 
expédition  des  plus  difficiles,  des  plus  dangereuses  autour  de  la 
Guyane,  après  avoir  découvert  et  suivi  dans  tout  son  cours  un 
grand  affluent  de  gauche  de  l’Amazone,  le  Rio-Yari,  dont  on  ne 
connaissait  que  l’embouchure. 

»  Je  n’ai  pas  l’intention  de  nommer  tous  ces  hommes  hardis  et 
vaillants  que  le  devoir  et  l’abnégation  soutiennent  dans  leurs 
explorations  lointaines  ;  mais  que  vos  remerciements  aillent  jus¬ 
qu’à  eux  et  les  encouragent,  qu’ils  sachent  bien  que  leurs  noms 
sont  acclamés  ici,  que  leurs  travaux  y  sont  admirés  et  que  leur 
pays  est  fier  d’eux  ! 

»  Je  ne  peux  cependant  pas  oublier  trois  jeunes  artistes  qui  ont 
donné  avec  le  plus  complet  désintéressement  leur  talent  et  leur 
travail  :  M.  de  Cetner  qui  a  peint  les  huit  toiles  représentant  les 
vues  du  Pérou  et  de  ses  anciens  temples  ;  M.  Paul  Roux,  les  deux 
vues  de  la  Colombie;  et  M.  Soldi,  qui  a  mis  ses  rares  aptitudes 
et  ses  connaissances  d’archéologue  au  service  de  ses  collègues, 
a  surveillé  les  moulages,  a  fait,  d’après  les  dessins  de  M.  Wiener, 
les  restitutions  des  types  placés  dans  la  grande  salle. 

»  Tous  ces  documents  nouveaux  et  multiples  apportés  aux  étu¬ 
des  scientifiques  n’auraient  pu  nous  parvenir  et  n’auraient  pu  être 
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garantis  contre  les  chances  d’une  expédition,  sans  le  concours  de 
notre  marine  et  de  nos  agents  à  l’étranger.  Tous  se  sont  solida¬ 
risés  pour  faciliter  le  succès  des  explorations  de  nos  voyageurs. 
M.  le  comte  de  Vernouillet,  alors  nfinistre  plénipotentiaire  au  Pé¬ 
rou,  a  particulièrement  facilité  la  mission  si  heureuse  de  M.  Wie¬ 
ner. 

»  Les  dons  de  quelques  collectionneurs  viennent  enfin  se  join¬ 
dre  à  nos  richesses,  et  grâce  à  la  libéralité  intelligente  de  M.  An- 
grand,  FEtat  va  bénéficier  d’une  collection  unique,  fort  enviée,  et 
dont  la  valeur  est  extrême. 

»  Le  musée  ethnographique  est  donc  fondé  et  nous  sommes 
convaincu  que  le  patriotisme  éclairé  des  représentants  de  la  nation 
viendra  en  aide  à  son  développement  ;  ils  mériteront  ainsi  la  re¬ 
connaissance  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  l’avancement  des 
lumières. 

»  C’est  l’amour  de  la  science  et  de  la  France  qui  a  inspiré  et 
qui  inspire  tous  les  jours  nos  voyageurs  au  milieu  des  fatigues, 
au  milieu  des  solitudes  et  en  face  souvent  des  plus  grands  périls  ; 
c’est  cette  double  flamme  qui  centuple  leurs  forces  morales.  C'est 
aussi  l’amour  de  la  France  et  de  la  science  qui  garantit  le  succès 
et  la  durée  de  la  fondation  à  laquelle  votre  présence  apporte  le 
concours  de  sympathies  éclairées  et  la  force  de  l’opinion  publi¬ 
que. 

»  Je  déclare  ouvert  le  musée  ethnographique.  » 
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MISSIONS  DE  M.  ÉMILE  RIVIÈRE 

M.  Émile  Rivière  a  été  chargé,  au  mois  de  juillet  1871,  par 
le  Ministère  de  l’Instructioh  publique,  d’explorer  les  Grottes  de 
Menton,  en  Italie.  Ces  fouilles  ont  donné  lien,  non-seulement  à 
des  collections  considérables  d’objets  divers,  armes,  instruments, 
etc.,  exposées  aujourd’hui  au  Musée  des  antiquités  nationales  de 
Saint-Germain- en-Laye  et  dans  les  principaux  musées  de  France, 
mais  surtout  à  la  découverte  importante  du  premier  squelette  hu¬ 
main  fossile  qui  ait  été  trouvé  et  rapporté  entier,  orné  d’armes 
en  silex  et  en  os,  et  de  parures  de  dents  de  cerf  et  de  coquil¬ 
lages  percés.  Ce  squelette  figure  dans  les  galeries  d’anthropo¬ 
logie  du  muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris.  Les  recherches 
de  M.  Rivière,  poursuivies  pendant  plusieurs  années  (1872-1875) 
dans  les  mêmes  grottes  lui  ont  fait  découvrir  cinq  autres  sque¬ 
lettes  d’adultes  et  d’enfants  —  également  fossiles  —  avec  les  dé¬ 
bris  innombrables  d’une  faune  extrêmement  variée,  mais  toute 
quaternaire.  Nous  devons  citer  parmi  ces  animaux  contemporains 
de  l’homme  de  Menton,  le  Rhinocéros  tichorhinus ,  YElephas , 
YUrsus  spelœus,  le  F  élis  spelœa ,  etc. 

Les  coquillages  trouvés  dans  les  grottes  de  Menton,  soit  comme 
restes  de  la  nourriture  de  l’homme,  soit  comme  objets  de  parure, 
présentent  aussi  ce  fait  curieux,  qu’un  certain  nombre  d'entre 
eux  n’appartiennent  pas  à  la  Méditerranée,  mais  proviennent  de 
l’océan  Atlantique,  indiquant  par  là  un  commerce  d’échange  entre 
les  peuplades  des  côtes  de  la  Ligurie  et  celles  qui  habitaient  à  la 
même  époque  les  bords  de  l’Océan. 

En  1872  et  jusqu’à  la  fin  de  1873,  M.  Emile' Rivière  a  été 
chargé  d’une  seconde  mission,  dont  le  but,  cette  fois,  était  la 
Paléontologie  des  Alpes-Maritimes.  De  ces  nouvelles  recherches^ 
cet  honorable  savant  a  rapporté  au  Muséum  une  quantité  consi¬ 
dérable  de  fossiles  appartenant  aux  divers  étages  du  terrain  ter¬ 
tiaire  du  département,  et  notamment  au  nummulitique  de  la 
Palarée  et  au  pliocène  de  Biot,  de  la  Mantega,  etc. . .  C’est  pen- 
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dantle  cours  de  cette  mission  que  M.  Émile  Rivière  a  exploré  la 
station  préhistorique  du  cap  Roux  de  Beaulieu  d’où  il  a  envoyé  au 
Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  et  au  Musée  des  antiquités 
nationales  de  Saint-Germain,  de  nombreux  silex  taillés,  des  ins¬ 
truments  en  os  et  les  débris  osseux  et  coquilliers  de  la  faune 
contemporaine  de  l’homme  quaternaire. 

Enfin,  au  mois  de  juin  1877,  M .  Émile  Rivière  a  été  chargé 
avec  M.  Léon  de  Yesly,  pour  adjoint,  d’étudier  et  d’estamper 
les  Roches  gravées  qui  ont  été  signalées  en  1868  par  M.  Mog- 
gridge,  en  Italie,  auprès  des  Lacs  des  Merveilles,  dans  le  Val 
(T Enfer  (province  de  Goni). —  Ces  curieuses  gravures,  d’une  im¬ 
portance  considérable,  sont  au  nombre  de  plus  de  400  ;  elles  ont 
été  exécutées  au  moyen  dùme  pointe  en  pierre  (serpentine,  jadéite 
ou  autre)  et  remontent  aux  époques  dites  préhistoriques,  à  l’âge 
du  bronze.  D’après  les  dernières  recherches  de  M.  Rivière,  elles 
seraient  dues  à  des  peuplades  analogues  à  celles  qui  ont  gravé  les 
roches  trouvées  par  M.  le  rabbin  Mardochée,  au  sud  du  Maroc, 
dans  la  province  du  Sous,  peuplades  qui  paraissent  être  les  mêmes 
que  celles  qui  ont  sculpté  les  rochers  que  l’on  trouve  dans  quel¬ 
ques-unes  des  îles  Canaries. 

La  légende  veut  que  les  gravures  du  val  d’Enfer  (1)  aient  été  exé¬ 
cutées  par  des  soldats  d'Ànnibal  ;  bien  que  l’histoire  soit  opposée 
au  passage  en  cet  endroit  du  célèbre  général  carthaginois,  il  sé 
pourrait  que  quelque  peuplade  guanche  ou  autre —  que  son  indus¬ 
trie  rangerait  parmi  les  peuples  de  l’âge  du  bronze  —  venue  à  la 
suite  des  armées  carthaginoises,  se  soit  égarée  dans  les  défilés 
impraticables  du  Yal  d’Enfer,  et  séjournant  quelque  temps  dans 
cette  localité,  eût  gravé  les  roches  dont  les  moulages  sont  exposés 
au  musée  ethnographique. 


MISSION  DE  M.  FOUQUÉ. 

M.  Fouqué  n’a  exposé,  dans  ce  musée  provisoire,  qu’un  Ta¬ 
bleau  synoptique  de  son  exploration  de  Santorin.  1874. 


(1)  Voir  la  carte. 


MISSION  DIRIGÉE  PAR  M.  DELAPORTE 


il 


PALIER . 


MISSION  AUX  RUINES  KHMERS,  DIRIGÉE  PAR  M.  L.  DELAPORTE 

(1873-1874). 


La  découverte  récente  des  monuments  disséminés  dans  les  so¬ 
litudes  de  l’Indo-Chine,  n’intéresse  pas  moins  la  science  ethno¬ 
graphique  que  l’histoire  générale  de  l’art  et  des  civilisations  hu¬ 
maines.  Les  palais,  les  citadelles,  les  temples  grandioses  des 
Khmers,  ne  sont  pas  seulement  les  produits  d'un  art  original, 
superbe  dans  ses  conceptions  d’ensemble,  riche  et  gracieux  dans 
ses  détails  :  mais  il  semble  aussi  que  ces  édifices  aient  été  élevés 
par  une  race  d’hommes  spéciale,  issue  des  peuplades  nombreuses 
et  diverses  qui  ont  dû  se  rencontrer  et  se  fondre  dès  les  temps 
les  plus  reculés  dans  la  pointe  Sud-Est  de  l’Asie.  Ces  races  si 
différentes  sont  reproduites  dans  les  sculptures  Khmers,  et  on  en 
retrouve  parfois  aussi  les  types  parmi  les  indigènes  dégénérés 
aujourd’hui,  et  revenant  progressivement  à  leur  état  primitif  de 
barbarie. 

En  1861,  Henry  Mouhot  explora  le  premier  quelques-uns  des 
monuments  Khmers.  Les  travaux  du  Dr  Bastian,  ceux  du  com¬ 
mandant  de  Lagrée  et  de  la  Mission  de  Mèkhông,  appelèrent  peu 
après  l’attention  du  monde  savant  sur  cet  antique  foyer  de  civi¬ 
lisation,  dont  la  connaissance  complète  promettait  des  révélations 
si  intéressantes. 

En  1873,  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  sur  la  proposi¬ 
tion  du  directeur  des  Beaux-Arts,  chargea  le  lieutenant  de  vaisseau 
Delaporte,  qui  avait  déjà  parcouru  ces  contrées,  de  les  explorer 
en  détail,  d’y  relever  les  monuments,  et  d’y  recueillir  les  éléments 
d’une  collection  capable  de  représenter  dignement  dans  nos  mu¬ 
sées  l’art  imposant  des  anciens  Cambodgiens. 
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Partie  en  mai,  la  Mission  (1)  atteignait  le  mois  suivant  le  port 
de  Saigon,  où  le  Gouvernement  de  Cochinchine  mettait  immé¬ 
diatement  à  sa  disposition  une  canonnière  et  une  chaloupe  à  va¬ 
peur  montées  par  un  personnel  de  50  hommes.  Remontant  alors 
le  Mèkhông  (ou  fleuve  de  Cambodge),  la  Mission  gagna  le  grand 
lac  de  Tonly-Sap  qui  occupe  le  centre  de  l’ancien  royaume  de 
Khmer.  De  là,  elle  put,  grâce  à  la  crue  exceptionnelle  des  eaux, 
s’enfoncer  dans  l’intérieur  du  pays,  en  suivant  successivement 
les  divers  aflluents  du  lac  et  en  voyageant  par  terre  lorsque  ces 
rivières  cessaient  d’être  navigables. 

C’est  ainsi  que  les  voyageurs  découvrirent  à  Phnon-Boc  et 
Phnon-Coulen  des  montagnes  couvertes  de  statues  gigantesques  ; 
àCa-Keo,  àPrakone  et  dans  vingt  autres  endroits,  de  hauts  tu- 
mulus,  des  pyramides,  des  tours  de  formes  diverses,  des  ponts, 
d’immenses  enceintes  flanquées  d’animaux  fantastiques,  des 
temples  abritant  sous  leurs  galeries  en  ruines  des  amas  de  statues 
brisées. 

La  Mission,  voyageant  sans  cesse  au  milieu  des  jongles  et  des 
marais  malsains,  parcourut  ainsi  la  région  située  au  nord  du 
Tonly-Sap  ;  mais  la  maladie  mit  peu  à  peu  le  personnel  presque 
tout  entier  hors  d’état  de  continuer  ses  travaux,  et  les  voyageurs 
durent  reprendre  la  route  de  Saïgon  avec  les  richesses  qu’ils 
avaient  recueillies.  Toutefois,  ils  laissèrent  derrière  eux  MM.  Filor 
et  Faraut,  l’un  pour  achever  des  moulages  de  sculptures  du 
temple  d’Àngor-Vaht,  l’autre,  pour  accomplir  une  excursion  ex¬ 
trêmement  intéressante  dans  les  provinces  de  l’Ouest. 

Les  résultats  de  la  Mission,  dirigée  par  le  lieutenant  de  vais¬ 
seau  Delaporte,  sont  : 

1°  L’acquisition  d’environ  300  spécimens  de  sculptures,  de 
moulages  et  d’inscriptions.  Cette  collection  est  actuellement  ex¬ 
posée  dans  la  grande  salle  du  palais  de  Compiègne,  et  l’installa¬ 
tion  en  sera  prochainement  achevée  par  la  restauration  des  pièces 
importantes  endommagées  pendant  le  voyage  ; 

2°  L’exécution  de  dessins,  plans  et  photographies  se  rapportant 
à  plus  de  80  monuments,  et  fournissant  les  éléments  d’une  resti- 


(1)  La  Mission,  placée  sous  les  ordres  de  M.  Delaporte,  se  composait  de 
MM.  les  ingénieurs  Bouillet  et  Ratte,  les  docteurs  Harmand  et  Julien,  de 
M.  Faraut  et  du  capitaine  d’infanterie  de  marine  Filor. 
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tuf, ion  exacte  des  chefs-d’œuvre  d’architecture  de  l’ancien 
Cambodge. 

Les  quelques  moulages  faisant  partie  de  l’exposition  ne  donnent 
qu’une  faible  idée  de  l’importance  et  de  la  beauté  des  sculptures 
Khmers.  Trois  essais  de  restaurations  de  monuments  y  ont  été 
joints,  ce  sont  : 

1°  La  façade  principale  du  temple  de  Méléa,  vaste  édifice  rec¬ 
tangulaire  entouré  d’une  double  colonnade  surmontée  de  onze 
tours  aux  sommets  étagés.  Ce  temple  est  l’un  des  plus  sobres  et 
des  plus  beaux  de  l’Indo-Chine  ancienne  ; 

2°  L’ornementation  du  sommet  d’une  petite  tourelle  de  Baïon, 
énorme  édifice  surmonté  de  cinquante  tours,  toutes  ornées  de  la 
quadruple  face  de  Brahma,  et  s’étageant  sur  les  flancs  d’une 
construction  centrale  terminée  par  une  flèche  élevée  ; 

3°  Un  petit  temple  composé  de  cinq  sanctuaires  placés  le  plus 
grand  au  centre,  les  autres  aux  angles  d’une  plate-forme  carrée 
entourée  d’eau. 

Baïon  et  Méléa  semblent  avoir  été  consacrés  aux  divinités 
brahmaniques  ;  ils  appartiennent  à  la  plus  belle  période  de  l’art 
Khmer,  s’étendant  peut-être  du  vme  au  xie  siècle.  Le  troisième 
temple,  plus  moderne,  serait  un  édifice  boudhique. 


MISSION  DE  M.  LE  DOCTEUR  HARMAND  EN  INDO-CHINE 

Chargé,  au  mois  de  janvier  1875,  d’une  mission  en  Indo- Chine, 
le  Dr  Harmand  partit,  se  proposant  surtout  des  études  et  des 
collections  d’histoire  naturelle  de  toute  espèce.  Il  avait  comme 
but  secondaire,  le  projet  de  compléter  certains  desiderata  de  nos 
connaissances  sur  les  monuments  de  l’ancien  Cambodge. 

Cette  partie  de  son  programme  n^a  pas  été  entièrement  rem¬ 
plie.  Il  lui  aurait  fallu  des  aides  qui  lui  ont  fait  complètement 
défaut.  Livré  à  lui-même  et  à  ses  seules  ressources,  il  ne  pou¬ 
vait  rapporter  aucune  pièce  de  sculpture  ni  aucun  dessin  géo¬ 
métrique  détaillé  de  cette  architecture  bizarre.  Il  s’est  contenté 
de  donner  des  descriptions  exactes,  accompagnées  de  plans  des 
monuments  qu’il  a  visités,  et  d’estampages, un  assez  grand  nombre 
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d’inscriptions  appartenant,  chose  ignorée  jusqu’ici,  à  des  sys¬ 
tèmes  d’écritures  différents  les  uns  des  autres. 

En  histoire  naturelle,  les  documents,  les  collections  réunies  au 
Muséum  sont  si  importantes  que  l’on  n’a  pu  encore  en  faire  le 
dénombrement  complet  ;  d’une  façon  approximative  on  peut  éva¬ 
luer  les  collections  de  la  façon  suivante  : 

3,000  espèces  de  plantes,  à  3  ou  4  échantillons  par  espèce; 

60  espèces  de  mammifères,  comprenant  plus  de  300  sujets; 

350  espèces  d’oiseaux  (1,000  individus)  ; 

100  espèces  de  reptiles  (500  individus)  ; 

5,000  ou  6,000  insectes  et  crustacés,  etc.  ; 
sans  compter  de  nombreux  mollusques,  etc.,  etc. 

Plus  de  250  mensurations  des  sauvages  du  Cambodge  et  de 
Laos,  avec  une  série  de  portraits  à  la  chambre  noire  et  un  cer¬ 
tain  nombre  de  crânes  et  de  squelettes. 

En  géographie  (1)  le  Dr  Harmand  nous  a  fait  connaître  : 

La  rivière  et  les  montagnes  de  Puxât  ; 

Le  cours  du  Toulé-Répau,  et  les  provinces  situées  au  nord 
du  Grand-Lac  du  Cambodge  ; 

Les  affluents  de  la  rive  droite  de  la  rivière  d’Oubone  ; 

Les  environs  d’Attopen,  la  rivière  Sékémau,  et  le  Grand- 
Plateau  qui  s’étend  entre  Bassac  et  Attopen,  sur  la  rive 
gauche  du  Mèkhông. 

En  dernier  lieu,  l’explorateur,  après  avoir  traversé  plusieurs 
provinces  laotiennes,  Fou-Thays  et  de  nombreuses  tribus  sau¬ 
vages,  est  venu  aboutir  à  Huè.  Dans  ce  trajet,  il  a  reconnu  le 
cours  d’un  des  affluents  les  plus  importants  du  Mèkhông,  le  Sé- 
bang-Hieng,  et  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Mèkhông  et  du 
versant  Anamite. 

Retenu,  par  ordre,  en  Cochinchine  pendant  plusieurs  mois,  à  la 
suite  d’une  insurrection  contre  le  roi  du  Cambodge,  le  Dr  Harmand 
mit  encore  à  profit  ce  retour  inopiné  pour  nous  faire  connaître, 
d’une  façon  plus  complète,  les  îles  du  Poulo-Condor,  les  montagnes 
de  nos  provinces  françaises  de  la  Basse-Cochinchine  et  les  pays 
limitrophes  de  notre  possession,  habitée  par  les  tribus  sauvages. 

Ce  voyage  a  duré  près  de  trois  années. 


(I)  Voir  la  carte. 
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SALLE  I 


MISSION  DE  M.  DE  UJFALYY  EN  RUSSIE,  EN  SIBÉRIE  ET  EN 
ASIE  CENTRALE 

M.  Ch.  E.  de  Ujfalvy  a  été  chargé,  en  juillet  1876,  d’une  mis¬ 
sion  scientifique  en  Russie,  en  Sibérie  et  en  Asie  centrale. 
Il  devait  y  faire  des  recherches  archéologiques,  anthropologiques, 
philologiques  et  ethnographiques. 

Il  se  rendit  d’abord  à  Pétersbourg  (1),  ensuite  successivement 
en  Finlande,  sur  les  bords  des  lacs  Onéga  et  Ladoga  (dans  le  pays 
des  Wêpses)  et  dans  l’ancien  pays  des  Votes.  Il  y  fit  des  fouilles 
en  compagnie  de  MM.  Ivanofsky  et  de  Maïnoff  et  il  put  envoyer 
à  Paris  plus  de  100  objets  du  commencement  de  l’âge  du  fer.  Il 
joignit  à  cet  envoi  une  centaine  de  moulages,  des  objets  les  plus 
remarquables  des  collections  publiques  de  Pétersbourg  et  de  Hel- 
singfors.  (Ces  objets  se  trouvent  au  musée). 

Au  mois  de  janvier,  M.  de  Ujfalvy  se  rendit  en  Asie  centrale  en 
passant  par  Moscou  et  Orenbourg.  Il  fit  successivement  des  fouilles 
à  Djanekend,  non  loin  de  l’embouchure  de  Syr  Darià  dans  la  mer 
d’Aral,  à  Yany-Kourgâne,  à  Saourâne  et  à  Koch-Mizguil. 

Arrivé  au  mois  de  mars  à  Tachkend,  il  y  séjourna  quelque  temps 
et  il  se  rendit  ensuite  à  Samarkand  et  dans  la  vallée  supérieure 
du  Zérafchâne.  Il  rapporta  de  cette  expédition  une  collection  de 
briques  émaillées  des  grandes  mosquées  de  Samarkand,  ainsi  que 
des  produits  du  sol  et  de  l’industrie,  des  Galtchas,  de  la  vallée  su¬ 
périeure  du  Zérafchâne.  Il  fit  des  fouilles  à  Aphrosiab,  non  loin  de 
Samarkand,  et  il  y  trouva  des  fragments  de  briques  émaillées,  de 
poterie,  de  verroterie,  des  monnaies  gréco-bactriennes,  etc. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin,  M.  de  Ujfalvy  entreprit  l’explora¬ 
tion  de  l’ancien  Khanat  de  Khokand,  devenu  province  russe 
sous  le  nom  de  Ferghanah.  Il  parcourut  le  pays  en  tous  sens,  vi- 


(1)  Voir  la  carte. 
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sita  les  vallées  limitrophes  du  Pamir  et  découvrit  à  Kassâne  un 
ancien  cimetière  Sadpir,  d’il  y  a  690  ans.  Il  rapporta  plus  de 
25  estampages  des  pierres  tombales  du  Sadpir,  un  grand  nombre 
d’étotfes,  de  vêtements,  d’ustensiles,  d’oiseaux,  de  minéraux,  une 
collection  complète  de  bijoux  anciens  et  modernes,  de  magni¬ 
fiques  cuivres  repoussés,  des  harnachements  de  cheval  en  tur¬ 
quoises  cloisonnées  d’une  grande  richesse. 

Après  son  retour  à  Tachkend,  au  mois  de  septembre,  il  revint 
en  Europe  en  passant  par  la  Sibérie. 

Il  visita  tout  d’abord  le  Sémirétché  ou  le  pays  des  sept  rivières. 
Il  en  rapporta  des  minéraux  et  des  objets  fort  curieux  trouvés  dans 
la  ville  submergée  du  lac  Issik-Koul. 

Il  passa  à  Kouldja  (ancienne  province  chinoise  de  l’Ili  où  il  se 
trouva  en  présence  de  la  civilisation  chinoise.  Les  objets  qu’il  a 
rapportés  de  ce  curieux  pays  ont  cela  de  remarquable  qu’ils  vien¬ 
nent  de  l’ extrême-occident  de  la  Chine.  11  y  fit  l’acquisition  d’une 
belle  collection  de  Jade  provenant  du  Kachghar. 

En  Sibérie,  M.  de  Ujfalvy  visita  Sémipalatnisk,  Omsk,  Troïtsk, 
Werkhne-Ouralsk  et  le  pays  des  Bachkirs.  Il  rapporta  des  objets 
de  l’âge  de  pierre  trouvés  près  de  Samarova,  à  l’endroit  où  l’Ir- 
tich  se  jette  dans  l’Obi,  des  objets  en  pierre,  en  bronze  et  en  ar¬ 
gent,  trouvés  à  côté  d’Akmollinsk,  au  nord-ouest  du  lac  Balkach 
et  des  bijoux  bachkirs.  Il  est  excessivement  curieux  de  constater 
que  les  ornements  en  bronze  trouvés  près  du  lac  Balkach,  ressem¬ 
blent  absolument  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  près  du  lac  Onéga, 
à  plus  de  2,000  kilomètres  de  distance. 

L’exposition  de  M.  de  Ujfalvy  se  subdivise  en  onze  parties  : 

1°  Samarkand  :  Briques  émaillées  des  principales  mosquées  avec 
photographies  en  regard  ; 

2°  Briques  émaillées  de  la  mosquée  Hazret  de  la  ville  Turkestan  ; 

3°  Produits  des  fouilles  faites  à  Djanekend,  Yany-Kourgâne, 
Saourâne  et  Koch-Mizguil  ; 

4°  Vallée  supérieure  du  Zérafchâne,  produits  du  sol,  ustensiles 
de  ménages,  armes,  instruments  de  musique,  costume  complet 
d’un  galtcha,  etc.; 

5°  Le  Ferghanah  :  Collection  de  bijoux  anciens  et  modernes  de 
Khokan,  de  Marghellâne,  d’Osch,  d’Andidjâne  et  de  Namangâne, 
instruments  de  musique,  armes,  vêtements,  harnachement  de 
cheval  incrustés  de  turquoises,  objets  de  toilette,  des  cuivres 
repoussés,  etc.  ; 
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6U  Objets  trouvés  dans  des  fouilles  près  de  Kazan. 

7°  Le  Sémirétclié  :  échantillons  de  marbre,  objets  trouvés  dans 
le  lac  Issik-Koul  ; 

8°  Sibérie  occidentale  :  sac  en  pattes  de  cygnes,  toile  en  fil  d’or¬ 
ties,  fuseaux, etc., ostiaques  etsamoïèdes;  objets  deFâgede pierre 
trouvés  à  Samarova;  objets  en  bronze  et  en  argent  trouvés  dans 
les  monts  Altaï,  près  du  lac  Balkach,  etc.; 

9°  Moulages  d’objets  sé  trouvant  aux  grands  musées  de  Péters- 
bourg,  de  Moscou,  d’Helsingfors  ;  des  objets  en  bronze  trouvés 
près  du  lac  Onéga  et  dans  l’ancien  pays  des  Votes; 

10°  Objets  chinois  provenant  de  Kouldja  (ancienne  province  chi¬ 
noise  de  rili)  collection  de  Jades  de  Kachghar. 

11°  Près  de  40  moulages  du  cimetière  Sadpir  à  Kassâne  (Fer- 
ghanali),  du  Sémirétclié  et  de  la  Sibérie  occidentale.  Les  deux 
bustes,  représentant  un  vieillard  oezbeg  et  une  femme  kirghise, 
sont  dus  à  M.  Soldi. 

M.  de  Ujfalvy  a  rapporté  en  plus  82  crânes  dont  quelques-uns 
sont  des  pièces  uniques,  tels  que  des  crânes  de  Kachghar,  du  Fer- 
ghanali,  d’Aphrosiab,  de  Tchougoutchak  (Chine  occidentale),  etc. 
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Quelques  très-beaux  spécimens  de  verrerie  et  de  céramique 
phéniciennes  provenant  des  fouilles  faites  à  Saïda  ;  on  peut  re¬ 
marquer  dans  cette  vitrine  un  petit  panier  en  verres  de  diffé¬ 
rentes  couleurs,  travail  qu’on  exécute  encore  aujourd’hui  à  Mu- 
rano,  près  Venise. 

Une  grande  coupe  ovoïde  à  côtes  en  relief,  quelques  bijoux, 
etc. 
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SALLE  II 


MISSION  DE  M.  Cïï.  WIENER 

En  Europe  on  est  tellement  habitué  à  voir  la  carte  de  l’Amé¬ 
rique  dressée  sur  une  très-petite  échelle,  qu'on  ne  se  rend  géné¬ 
ralement  pas  compte  de  l’immensité  des  régions  du  nouveau 
monde. 

Il  est  donc  naturel  que,  lorsqu’il  s’agit  de  la  provenance  d’ob¬ 
jets  antiques  de  l’Amérique,  on  se  contente  d’indications  som¬ 
maires  :  on  dit  tel  objet  provient  du  Brésil,  de  la  République 
argentine,  du  Pérou. 

Or,  le  Pérou  s'étend  entre  plus  de  17  degrés  de  latitude  et 
14  degrés  de  longitude. 

La  topographie  de  ce  territoire  considérable  est  si  curieuse 
qu’elle  semble  prédestiner  1q  pays  à  une  coexistence  de  diverses 
civilisations. 

Les  deux  chaînes  delà  Cordillère  des  Andes,  la  chaîne  mari¬ 
time  et  la  chaîne  orientale  di  visent  le  pays  dans  toute  sa  longueur 
en  trois  régions  isolées  les  unes  des  autres  par  ces  remparts, 
d’un  accès  difficile. 

Le  Péruvien  actuel  leur  donne  des  noms  qui  caractérisent  en 
quelque  sorte  la  civilisation  qui  existe  sur  chacune  d’elles  : 

La  Costa ,  avec  sa  civilisation  pour  ainsi  dire  européenne. 

La  Sierra  (nom  que  les  Péruviens  donnent  à  l’Entre-Cordil- 
lère),  avec  les  mœurs  et  coutumes  à  peine  modifiées  du  moyen 
âge  européen  et  plus  particulièrement  du  moyen  âge  espagnol. 

La  Montana  (forêts  des  versants  est  de  la  chaîne  orientale), 
pays  sauvage,  sauf  deux  ou  trois  points  où  l’Européen  a  tenté 
une  colonisation  des  plus  pénibles.  Si  la  facilité  prodigieuse  de 
locomotion  qui  caractérise  notre  époque  n’a  pas  fondu  en  une 
seule  ces  trois  étapes  de  la  civilisation,  le  temps  primitif,  le  moyen 
âge  et  les  temps  modernes,  qui  existent  sur  le  territoire  péruvien, 
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il  est  évident  que,  du  temps  des  souverains  autochthones,  des 
différences  analogues,  peut-être  plus  accentuées  encore,  ont  dû 
caractériser  les  sujets  de  ces  puissants  monarques. 

Il  est  donc  important  de  bien  connaître  la  provenance  de  cha¬ 
cun  des  objets  qui  a  appartenu  à  l’antique  civilisation  péruvienne, 
afin  qu’il  prenne  dans  l’histoire  du  développement  de  l’homme 
américain,  la  place  qui  lui  est  due. 

Chargé  d’une  mission  archéologique  et  ethnographique  dans  les 
domaines  des  Incas,  M.  Wiener  a  exploré  ces  régions  (1)  en  par¬ 
courant  la  côte  depuis  Lima  jusqu’à  Trujillo,  puis  il  a  pris  la  route 
des  conquistadores  et  recherchant  l’antique  chemin  des  Incas, 
jadis  macadamisé  sur  un  parcours  de  plus  de  quinze  mille  kilo¬ 
mètres  et  dont  il  ne  reste  plus  aujourd’hui  que  quelques  rares 
vestiges,  l’explorateur  a  suivi  la  chaîne  de  la  Cordillère  entre 
Cajamarca  et  le  Cuzco,  les  deux  grandes  capitales  de  l’empire 
des  Incas. 

Là  il  a  passé  sur  les  versants  est  de  la  chaîne  orientale  et  a 
suivi  le  cours  du  Vilcanota  (plus  loin  Ucayali  et  Amazones),  et  re¬ 
venant  sur  ses  pas  après  s’être  assuré  des  limites  orientales  de 
l’empire  des  Incas  il  a  continué  sa  route  vers  le  sud  jusqu’à  l’an¬ 
tique  ville  de  Chuquiapo,  aujourd'hui  La  Paz,  capitale  actuelle 
de  la  Bolivie.  Après  Pascension  du  pic  sud-est  du  groupe  de  lTlli- 
ïnani,  baptisé  pur  loi  du  nom  de  Pic  de  Paris  (6,131  mètres).  ’ 
M.  Wiener  est  retourné  à  Lima  où  sa  mission  archéologique  tou¬ 
chait  à  sa  fin. 

Depifis  la  découverte  duPérou,  ce  voyage  s’était  présenté  comme 
une  nécessité  scientifique  de  premier  ordre,  car  retrouver  le  che¬ 
min  impérial,  c'est-à-dire  l’artère  du  pays  soumis  aux  souverains 
autochihones  du  Pérou,  c’était  retrouver  tous  leurs  anciens  centres 
de  civilisation.  Cette  exploration,  si  importante,  n’avait  jamais 
été  tentée. 

Les  conquistadores  ont  bien  parcouru  toutes  ces  routes,  mais 
c’était  en  soldats,  et  non  en  savants  et,  du  reste,  ce  sont  différents 
chefs  qui  ont  dirigé  les  expéditions  espagnoles  du  xvie  siècle  au 
Pérou  et  en  Bolivie.  Les  auteurs  de  la  conquête  ont  été  plutôt  des 
compilateurs  ingénieux  que  des  voyageurs  scientifiques. 

Les  hommes  qui,  au  dernier  siècle  et  denosjours,  se  sont  rendus 


(1)  Voir  la  carte. 
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dans  ces  contrées  ont  presque  tous  été  d’éminents  naturalistes 
qui  se  sont  occupés  d’archéologie  en  dehors  du  but  principal  de 
leur  mission. 

Le  voyage  de  M.  Wiener  a  donc  comblé  une  lacune. 

L’itinéraire  parcouru  par  lui  a  été  tracé  d’avance  d’après  les 
données  de  M.  Léonce  Angrand,  ancien  consul  général  et  chargé 
d’affaires  de  France  dans  l’Amérique  centrale  et  méridionale,  et 
compte,  avec  les  déviations  et  les  excursions,  environ  15,000 
kilomètres.  L'explorateur  a  dressé  sur  ce  parcours  cinquante-six 
cartes  et  plans  donnant  la  topographie  des  régions  importantes 
au  point  de  vue  archéologique.  De  plus,  il  a  fait  plus  de  trois, 
mille  observations  barométriques  et  de  lever  de  son  itinéraire. 

Il  a  exécuté  des  fouilles  sur  134  points  différents  du  territoire 
péruvien  et  a  rapporté  plus  de  trois  mille  objets  auxquels  il  faut 
ajouter  les  fac-similés  exécutés  à  Paris,  depuis  le  retour  du 
voyage. 

D’après  sa  classification,  cette  collection  se  subdivise  dans  les 
12  séries  suivantes  : 

Ie  Architecture  :  a  Monuments  peints,  b  Fragments  de  monuments 
fac-similés. 

2°  Sépulcres  fac-similés. 

3°  Sculpture  en  piebre  :  a  Fac-similés  (30).  b  Originaux  (70). 

4°  Sculpture  en  bois  (400). 

5°  Travaux  en  métal  (150)  :  a  Or.  b  Argent,  c  Bronzes,  d  Cuivre. 

6°  CÉRAMIQUE  (800). 

7°  Tissus  (4  000)/ •  • 

8°  Travaux  :  a  En  os.  b  En  corail,  c  En  écorce  de  fruits,  d  En  pépins. 

9°  Anthropologie  :  a  Momies  (10).  b  Crânes  (297)  (lj. 

10°  Ethnographie-:  a  Types  figurés,  b  Vêtements,  c  Outils,  instru¬ 
ments  de  musique,  d  Armes. 

1 1 0  a  Objets  du  Brésil,  b  Objets  du  Chili,  c  Objets  du  Vénézuela. 

4  2°  Vues  et  cartes  du  voyage. 

Le  principal  intérêt  de  ces  collections  consiste  donc  non  seule¬ 
ment  dans  la  variété  des  objets,  mais  dans  la  variété  des  prove¬ 
nances. 

Voici  la  liste  des  localités  de  la  côte  septentrionale  où  M.  Wie¬ 
ner  a  exécuté  des  fouilles  fructueuses  : 


(l)  Ces  crân-es  se  trouvent  au  Muséum  d’histoire  naturelle. 
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Ancon,  Infântas  Tambuinga  Chorillos,  Chancay,  Huarmey, 
Supe,  Barranca,  Pativilca,  Paramonga,  Gasma,  Santa,  Ghimbote, 
Viru,  Moche,  Mansiche,  Facala  et  Lambayeque. 

Arica,  Arequipa  Iquiqne  (côte  au  sud  de  Lima). 

Voici  la  liste  des  localités  de  TEntre-Cordillère  : 

Cajamarca,  Le  Goillur,  Gajabamba,  Huamachuco,  Huandoval, 
Cabana,  Andaymayo,  Pasacancha,  Huari,  Cliavin  de  Huantar, 
Recuay,  Taparaco,  Huanuco  viejo,  Tanna,  Jauja,  Villcas-Huaman, 
Andahuylas,  Avancay  Goncacha,  Guraliuasy,  Bellavista,  Lima- 
tambo,  Qquenco,  Guzco,  Sacsaihuaman,  St. -Sébastian,  Tarai, 
Pisacc,  Puno. 

Le  Ghancliamayo  et  les  vallées  de  Santa-Ana  des  versants  et 
de  la  Gordillère  orientale  ont  donné  des  résultats  également  satis¬ 
faisants. 

Les  objets  provenant  ainsi  de  tous  les.  points  de  ce  territoire 
font  voir  dès  le  premier  examen  que,  s’il  y  a  un  goût  général  qui 
caractérise  l’art  péruvien,  chaque  région  a,  pour  ainsi  dire,  son 
art  à  elle  ;  son  goût  se  plie  aux  exigences  du  climat,  à  la  matière 
première  que  le  sol  fournit  à  l’artisan. 

Et  c’est  l’ensemble  de  ces  manifestations  diverses  d’un  goût 
qu’on  doit  rapporter  aux  civilisateurs  indigènes  qui  permet  de 
retracer  l’image  complète  et  vraie  de  cet  empire  qui  a  été  vaincu 
par  l’Espagnol  triomphant,  de  ce  monde  qui  a  succombé  sous 
l’Europe  envahissante. 

Les  ruines  de  ces  antiques  villes,  de  ces  forts,  de  ces  temples 
que  M.  de  Cetner  a  retracées  d’après  les  documents  rapportés 
par  l’explorateur  constituent  le  panorama  au  milieu  duquel  se „ 
groupent  les  antiques  monuments  (reconstitués  par  M.  Emile 
Soldi,  à  la  fois  sculpteur  et  archéologue),  les  objets  en  pierre,  en 
métal  et  en  bois,  en  terre  cuite,  les  vêtements,  les  outils  et  les 
armes  retrouvés  dans  les  fouilles. 

Le  visiteur  comprendra  facilement  comment  le  mort  Péruvien 
attend  l’heure  espérée  de  sa- résurrection  en  le  voyant  dans  sa 
tombe  tel  qu’il  a  été  trouvé  par  l’explorateur  au  milieu  des  objets 
destinés  à  lui  servir  pendant  sa  seconde  existence. 

Pour  rendre  cet  arrangement  plus  clair,  le  contenu  d’une  tombe 
a  été  disposé  sur  une  panoplie  (n°  1)  ;  cette  panoplie  contient  la 
synthèse  de  la  partie  archéologique  delà  salle III,  chaque  série  y 
est  représentée  par  un  spécimen;  ainsi  sur  la  panoplie  n°  2,  on  re- 
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marquera  ses  armes;  sur  la  panoplie  n°  3,  ses' outils;  sur  la  pa¬ 
noplie  n°  4,  les  objets  de  son  culte,  etc. 

On  comprendra  facilement  l’ancienne  existence  de  ces  peuples 
en  voyant  l’antique  guerrier  vêtu  des  étoffes  mêmes  qui  ont  été 
retrouvées  dans  sa  tombe.. 

En  face  de  lui  se  trouve  placé'  un  descendant  des  souverains 
autochthones,  l’Indien  pur  sang  de  la  Cordillère,  dans  son  étroite 
cabane,  mélancolique  jusque  dans  ses  joies. 

Puis  le  vainqueur,  l’Européen  devenu  Péruvien,  sous  la  véranda 
de  sa  hacienda  (ferme) . 

Et  entre  le  maître  du  Pérou  du  xiie  siècle  et  celui  du  xixe  se 
trouve  le  sauvage  de  la  Montana  qui  a  su  se  soustraire  à  l’une 
et  à  l’autre  dominations,  végétant,  libre  et  malheureux  au  milieu  de 
ses  forêts  vierges,  de  ses  Pampas  inexplorées. 

Le  Pérou  tel  qu’il  a  été,  le  Pérou  tel  qu’il  est,  voilà  le  tableau 
que  doit  retracer  le  voyageur  scientifique  dans  ces  contrées. 
Les  éléments  de  cette  importante  page  d’archéologie  et  d'ethno¬ 
graphie  se  retrouvent  dans  cette  salle. 

Les  collections  rapportées  par  M.  Wiener  ont  été  considé¬ 
rablement  augmentées  par  les  dons  faits  à  l’Etat  par  M.  Fré¬ 
déric  Quesnel  (924  objets),  et  M.  le  Dr  Macedo  (167  objets)  de 
Lima. 

Les  fouilles,  dirigées  par  M.  Wiener  à  Ancon,  ont  été  particu¬ 
lièrement  fructueuses  grâce  à  la  patriotique  sollicitude  de  M.  le 
contre-amiral  Périgot,  qui  a  bien  voulu  donner  son  appui  aux 
efforts  de  l’explorateur,  en  permettant  que  les  marins  du  La  Gal- 
lissonière  et  du  Dayot  prissent  part  à  ces  fouilles.  Le  concours 
énergique  de  MM.  Planche,  commandant  du  Dayot  et  Pujot,  lieu¬ 
tenant  de  vaisseau,  a  été  particulièrement  efficace. 

Quelques  explications  sur  certains  objets  importants  : 

Série  première.  —  ARCHITECTURE. 

N°  1  Ruines  du  temple  de  Pachacamac. 

Peintes  par  M.  A.  de  Cetner. 

Ces  ruines  se  trouvent  sur  les  bords  du  Rio  de  Lurin,  près  de  son  em¬ 
bouchure,  dans  l’océan  Pacifique,  à  six  lieues  au  sud  de  Lima. 

Pachacamac  a  été,  avant  et  pendant  le  règne  des  Incas,  un  sanctuaire 
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très-important  et  un  lieu  de  pèlerinage  attirant  des  croyants  de  tous  les 
points  de  l’antique  empire. 

L’appareil  de  toutes  les  constructions  anciennes  en  cet  endroit,  et  sur 
toute  la  Costa  bdjo,  consiste,  en  briques  séchées  au  soleil  ( adobes )  et  re¬ 
couvertes  d’un  stuck  jaune  ou  d’un  stuck  rouge. 

La  toile  représente  une  galerie  entre'  deux  sanctuaires  dont  les  murs 
ont  11  mètres  30  centimètres  de  hauteur. 

N°  2  Ruines  de  Paramonga. 

Peintes  par  M.  A.  de  Cetner. 

Situées  à  quatre  lieues  au  nord  du  port  de  Supe. 

A  cette  latitude  les  éperons  de  la  Cordillère  avancent  beaucoup  sur  la 
côte  en  ne  laissant  qu’un  passage  d’environ  un  kilomètre  entre  elle  et 
l’Océan. 

Cette  étroite  route  est  commandée  par  huit  forts  qui,  en  cas  de  guerre, 
empêchent  toute  communication  entre  les  régions  du  Nord  et  les  régions 
du  Sud. 

Le  terre-plein  a  56  mètres  de  hauteur.  Sur  la  plate-forme  supérieure 
il  subsiste  de  petites  maisons  séparées  par  des  couloirs  ornés  de  fresques. 

N°  3  Ruines  de  Marca-Huamachuco. 

Peintes  par  M.  A.  de  Cetner. 

Cette  antique  ville  fortifiée  se  trouve  sur  un  rocher  isolé  de  plus  de 
mille  mètres  de  hauteur,  à  27  lieues  au  sud  de  Cajamarca  dans  la  chaîne 
maritime  des  Andes. 

Ces  ruines  se  trouvent  à  4,131  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L’antique  palais,  que  l’on  voit  sur  le  bord  du  précipice,  a  32  mètres  d’élé¬ 
vation  et  comptait  cinq  étages  facilement  reconnaissables  aux  corbeaux 
en  schistes  qui  se  sont  conservés. 

N°  4  Ruines  de  Tarma-Tambo. 

Peintes  par  M.  A.  de  Cetner. 

A  une  lieue  eu  sud-sud-est  de  la  ville  de  Tarma,  entre  les  deux  Cordil¬ 
lères  d  4,296  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Restes  d’une  ville  ancienne  et  d’un  palais  del’Inca. 

La  toile  représente  la  salle  ouest  dudit  palais.  Les  murs  sont  en  schistes 
recouverts  de  stuck  blanchâtre. 

Au  haut  F e  la  colline  qui  domine  le  palais  passe  la  «  route  de  l’Inca  » 
très-fortifiée  en  cet  endroit  et  défendue  à  son  tour  par  les  constructions 
militaires  qui  la  commandent. 

N°  5  Ruines  de  Villcas-Huaman. 


Peintes  par  M.  A.  de  Cetner. 
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Ancienne  ville  qui  se  trouve  entre  les  deux  Cordillères,  à  une  éléva¬ 
tion  de  2,947  mètres,  à  21  lieues  au  sud-sud-ouest  d’Ayacucho. 

La  toile  représente  l’ancien  temple.  L’appareil  en  est  presque  cyclopéen. 
L’architecte  s'est  servi  d’un  granit  extrêmement  dur.  Les  marches  de  l’es¬ 
calier,  qui  monte  sous  un  angle  de  45°,  ont  en  moyenne  40  centimètres  de 
hauteur. 

N°  6  Tombeaux  de  Silustani  (près  Juliaca). 

Peints  par  M.  A.  de  Cetner. 

Ces  tombeaux  (Chulpas)  se  trouvent  à  19  lieues  au  nord  de  Puno,  sur 
une  île/  dans  lalagune  de  Umayo.  Ils  ont  1 1  mètres  73  centimètres  de  hau¬ 
teur.  Leur  appareil  est  presque  cyclopéen  {]). 

N°  7  Portiques  de  Huanuco  viejo. 

En  grès  très-dur;  le  premier  est  orné  d’une  frise  de  Tiahuanaco. 

Ces  quatre  portiques  conduisent  à  la  façade  est  du  temple  de  Huanuco. 

N°  8  Porte  de  Tiahuanaco. 

Monolithe  diorite;  la  façade  ornée  de  bas-reliefs  est  tournée  vers  l’Est! 

N°  9  Fontaine  monolithe  de  Goncacha. 

Reconstitution  par  M.  Emile  Soldi,  d’après  les  poncifs,  dessins  et  coupes 
de  M.  Wiener,  et  un  dessin  d’ensemble  fait  en  1849. 

Cette  fontaine  se  trouve  dans  la  cour  d’un  ancien  palais  de  l’Inca  ;  elle 
semble  représenter  un  des  monts  de  la  Cordillère  avec  ses  cascades  et  ses 
torrents,  avec  les  prises  d’eau,  canaux  d’irrigation  et  bassins,  œuvre  de 
Pingénieur  sous  l’Inca  ;  avec  ses  fortifications,  ses  temples  et  escaliers, 
avec  ses  roches  affectant  les  formes  grotesques  d’animaux  fantastiques. 


SERIE  deuxième.  —  SÉPULTURES. 

Sépultures. 

N.-B.  —  Au  Pérou,  on  appelle  les  sépultures  provenant  des  Quichuas  : 
Huaca;  celles  auxquelles  on  attribue  une  origine  Aymara  :  Chulpa . 

'  •• 0  80  Tombeau  d’Ancon  (à  6  lieues  au  nord  dé  Lima). 

.  Sépulture  en  briques  séchées  au  soleil;  le  bord  supérieur  en  granit  tra- 


(lj  Toutes  les  toiles  de  M.  de  Cetner  sont  peintes  d’après  les  croquis,  aquarelles  et  pho¬ 
tographies  de  M.  Wiener. 
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vaille.  —  Souterraine.  Se  trouve  généralement  clans  les  sables  à  5  ou  6 
mètres  au-dessous  du  niveau  actuel. 

Couverte  en  roseaux.' '-Contient  deux  momies  (probablement  des  servi¬ 
teurs)  dont  les  vêtements  peu  résistants  ont  disparu.  La  momie  du  sei¬ 
gneur  entourée  de  ses  linceuls,  avec  tète  postiche. 

Momie  de  chien. 

Potiches  d’usage  ordinaire  et  de  luxe. 

Instruments  de  tissage. 

Armes, 

Boite  de  travail. 

N°  81  Tombeau  dans  les  sables  à  Paramonga. 

(Près  Supe),  en  grandes  briques  séchées  au  soleil. 

Les  momies  sont  généralement  accroupies.  —  Il  est  rare  d’en  trouver 
qui  soient  couchées  dans  la  tombe. 

Cette  momie  d’enfant  est  accompagnée  d’instruments  de  travail,  de  jouets 
et  de  quelques  poteries,  à  un  mètre  sous  le  niveau  actuel  des  sables. 

N°  82  Tombeau  de  Incatambo  ou  Coillur  (à  6  lieues  au  sud  de 
Cajamarca). 

Pour  la  position  des  momies,  même  remarque  que  pour  la  sépulture  pré¬ 
cédente. 

Cette  tombe  construite  en  granit  très-finement  travaillé,  représente  une 
des  six  formes  de  tombeaux  que  nous  avons  trouvées  sur  le  mont  Coillur. 
Elle  était  jadis  fermée  par  des  dalles  schisteuses:  Se  trouve  à  ras  du  sol. 
Objets. 

N°  83  Tombeau  de  Cerro  de  Sipa  .près  Andaymayo  sur  les  versants 
orientaux  de  la  chaine  maritime). 

Tombe  en  granit  :  elle  est  fermée  par  une  dalle.  Lorsqu’elle  n’a  pas  été 
violée,  elle  se  trouve  fermée  par  quatre-  dalles  chacune  de  l’épaisseur  des 
marches  du  bord. 

Cette  tombe  a  2  mètres  35  de  hauteur  totale  et  se  trouve  à  trois  mètres 
et  demie  sous  le  sol. 

N°  8 1  Tombeau  de  Pasacancha  (près  Andaymayo). 

Urne  funéraire  en  serpentine  verte,  servant  actuellement  de  font  bap¬ 
tismal  dans  l’église  de  Pasacancha. 

S’est  trouvée  à  2  mètres  environ  sous  le  sol. 

N°  85  Tombeau  de  Andaymayo. 


Jadis  couvert  d’un  toit  conique. 
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Le  mort  y  est  toujours  posé  de  façon  à  ce  que  sa  face  soit  tournée  vers 
l’ouverture,  soit  vers  l’est. 

Constructions  élevées  sans  fondement  sur  le  sol. 

N°  86  Sépulture  dans  les  schistes  ardoisiers  de  Pisacc  près  Tarai 

(à  4  lieues  à  l’est  du  Cuzco.) 

Creusé  dans  un  pan  vertical  de  la  montagne  de  l’Incahuatana  à  60  mètres 
au-dessous  du  plateau  supérieur  et  à  100  mètres  environ,  au-dessus  du 
niveau  du  Rio  de  Tarai  (Yilcanota)  muré  avec  des  briques  en  terre  blan¬ 
châtre.  ' 

N°  87  Sépulture  à  Lyrcay  près  d’Ayacucho. 

Grotte  creusée  dans  une  érosion  du  sol. 

N°  88  Sépulture  située  à  3  lieues  au  Sud-Est  de  Puno  (Échelle  IplO). 

Dans  cette  contrée  il  se  trouve  environ  une  quarantaine  de  ces  mauso¬ 
lées  ronds. 

N -B.  M.  Wiener  a  aussi  trouvé  une  tour  carrée  de  12  mètres  50  de 
hauteur,  sur  8  mètres  carrés. 


Série  troisième.  —  SCULPTURE  EN  PIERRE. 

N°  9  Deux  têtes  de  colonnes. 

La  colonne  n’a  que  1  mètre  45  de  hauteur. 

Le  devant  de  la  colonne  est  orné  d’une  tête  de  eu  y  (cochon  d’Inde);  les 
autres  côtés  portent  des  gravures  sur  deux  plans. 

Provenance,  Huamachuco. 

Entrée  du  temple.  Plâtre. 

N°  10  Bas-relief  dans  le  plan. 

Guerrier  orné  d’une  couronne  déplumés,  tenant  d’une  main  une  massue 
et  la  tête  de  l’ennemi  de  l’autre.  Porphyre  brun  noir.  Provenance,  Pashash. 
Se  trouve  actuellement  à  Cahana.  Plâtre. 

N°  11.  Bas-relief  dans  le  plan. 

Oiseau  de  proie  (peut-être  Condor)  tenant  une  tête  humaine  dans  ses 
serres. 

Grès  jaune.  Provenance,  Pashash.  Actuellement  scellé  dans  le  mur  S. 
de  l’église  de  Cahana.  Plâtre. 
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N°  12  Bas-relief  sur  trois  plans  plats 

llibou.  Schiste  jaunâtre.  Provenance,  Pishash.  Se  trouve  actuellement 
à  Gabana. 

Fac-similé. 

N°  13  Figure  d’homme  très-sommairement  indiquée. 

Granit  gris.  Provenance,  Tiahuanaco.  Propriété  du  musée  de  la  Paz 
(Bolivie). 

Plâtre. 

N°  14  Dessin  gravé. 

Tète  humaine  en  granit  grisâtre. 

Provenance,  Ghucama.  Se  trouve  actuellement  à  Huandoval. 

Plâtre. 

N°  15  Elément  de  frise  en  granit  d’une  des  salles  du  Pashash. 

Il  en  existe  des  spécimens  au  Pashash  et  à  Gabana. 

Plâtre. 

N°  16  Bas-relief  dans  le  plan. 

Animal  fabuleux.  —  La  crinière  et  la  langue  se  terminent  par  une  tète 
de  fauve. 

Granit  jaunâtre.  Provenance,  Pashash.  Se  trouve  actuellement  à  Gabana. 
Plâtre. 

N°  17  —  Elément  de  frise  en  granit  d’une  des  salles  du  temple  du 
Pashash. 

Il  en  existe  des  spécimens  au  Pashash  et  à  Cabana. 

Fac-similé. 

N°  18  Tête  humaine  en  granit. 

Provenance,  Gabana.  Haut  relief  avec  quelques  tentatives  de  modelage. 
Fac-similé. 

N°  1 9  — ■  Ancien  comptoir  des  habitants  de  Ghucama  (près  Huan¬ 
doval,  frontière  nord  du  département  d’Ancachs. 

On  se  servait  de  graines  de  différentes  couleurs  qui,  peut-être  dans  le 
grand  réservoir  du  milieu,  valaient  une  unité  ;  le  double  dans  les  réservoirs 
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oblongs;  le  quintuple  dans  les  petits  casiers;  le  décuple  au  premier  étage; 
le  centuple  au  second. 

Fac-similé. 

N°  20  Animal  fabuleux  légèrement  indiqué). 

Bas-relief  à  plusieurs  plans  plats.  Schiste  jaunâtre.  Provenance,  Pas- 
hash.  Se  trouve  actuellement  à  Cabana. 

Fac-similé. 

N°  21  Le  Dieu  soleil  entouré  de  quatre  animaux  fabuleux. 

Bas-relief  dans  le  plan.  Porphyre  brun-rouge.  Provenance,  Pashash.  Se 
trouve  scellé  dans  un  mur  de  l’église  de  Cabana. 

Fac-similé. 

N°  22  Frise  (Méandre). 

Se  trouve  au  Pashash,  à  Cabana  et  à  Chucama,  près  de  Iluandoval. 
Granit  gris. 

Fac-similé. 

N°  23  —  Comptoir  des  habitants  du  Pashash  (près  Cabana,  à  2  lieues 
S.-E.  de  Iluandoval). 


Voir  la  note  du  n°  19. 

Plâtre. 

N°  24  Canard  de  la  Puna . 

Bas-relief  dans  le  plan,  granit  gris.  Provenance  Pashash.  Se  trouve  ac¬ 
tuellement  à  Cabana. 

Fac-similé. 

N°  25  —  Homme  grossièrement  ébauché  se  trouvant  sous  un 
animal  ressemblant  au  Puma, 

Bas-relief  dans  le  plan.  Granit  grisâtre.  Provenance  Pashash.  Se  trouve 
actuellement  à  Cabana. 

Fac-similé. 

N°  20  Tête  humaine  en  granit. 

Se  trouve  à  Huari  (département  d’Àncachs-Pérou). 

Jadis,  par  la  bouche  grande  ouverte,  s’échappait  l’eau  d’un  acequia  (ca¬ 
nal  d'irrigation,. 
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Celle  tète  appartient  à  une  époque  très-reculée  comme  toute  la  civilisa¬ 
tion  de  cette  région. 

Fac-similé. 

N°  27.  Bas-relief. 

Se  trouvant  actuellement  muré  dans  le  pont  de  Chavin  de  Iluantar  dans 
une  niche  des  assises. 

Schiste  ardoisier  jaunâtre,  dont  une  couche  a  servi  à  fournir  le  relief 
sur  uae  seconde  couche  qui  sert  de  fond. 

Fac-similé. 

N°  28  Beux  animaux  fabuleux. 

Probablement  des  Pumas,  lions  de  la  Cordillère),  ornant  les  entrées  du 
temple  de  Huanuco  viejo.  Grès  jaunâtre.  Il  y  en  a  trois  couples.  Deux 
couples  sur  la  façade  Est,  et  un  couple  sur  le  côté  Sud. 

Fac-similé. 

Nü  29  Tête  de  statue  colossale 

En  porphyre  bleuâtre  couverte  de  dessins  symboliques  en  gravure. 

Se  trouve  actuellement  à  Collo-Collo  (Bolivie),  à  2  lieues  au  Sud  de 
Tiahuanaco,  à  10  lieues  au  N. -O  de  la  Paz. 

Fac-similé. 

N°  30  Statue  de  Tiahuanaco. 

Reconstitution  par  M.  Emile  Soldi. 

Statue  en  grès,  représentant  un  homme  assis,  vêtu  d’une  chemise  et 
coiffé  d’un  turban. 

N°  31  Statue  de  Tiahuanaco. 

Reconstitution  par  M.  Emile  Soldi. 

Statue  en  grès,  représentant  une  femme  coiffée  d’un  turban,  soutenant 
son  sein  de  la  main  gauche  ;  fait  pendant  à  la  précédente. 

N°  32  Statue  de  Tiahuanaco. 

Reconstitution  par  M.  Emile  Soldi. 

Statue  en  porphyre  noir,  représentant  un  homme  debout,  coiffé  d’un 
bonnet  et  tenant  dans  chaque  main  des  armes  ou  sceptres. 

N°  33  Trône  de  Villcas-Huaman. 


Granit  noirâtre,  plâtre. 
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N°  34  Monolithe  de  Ghavin  de  Huantar. 

Granit  blanchâtre  recouvert  de  bas-reliefs  dans  le  plan,  ce  bloc  supporte 
actuellement  une  des  galeries  souterraines  de  l’ancien  château  fort  de 
Ghavin  de  Huantar. 

N°  35  Fragment  d’un  bloc  de  grès  d’un  mur  ancien 
dans  la  rue  de  la  Recoleta,  au  Guzco. 

Il  existe  au  Pérou  une  légende  qui  attribue  aux  architectes  de  l’Inca 
l’art  de  rendre  les  pierres  malléables  à  la  suite  de  l’emploi  de  certaines 
substances  végétales.  On  montre,  à  l’appui  .de  cette  légende,  plusieurs 
pierres  portant  «  l’empreinte  de  doigts  humains  »  et  notamment  la  pierre 
que  M.  Wiener  a  pu  rapporter,  qui  porte  «  l’empreinte  de  dix  doigts.  »  Il 
est  probable  que  c’est  un  ancien  polissoir. 

Voir  les  polissoirs  rapportés  par  ]VT.  le  docteur  Grevaux  :  Salle  III 
panneau  du  milieu. 


SÉRIE  quatrième.  —  SCULPTURE  EN  BOIS. 

N°  1610  Goupe  sculptée  en  bois  dit  Pisonay. 

Le  côté  extérieur  est  couvert  de  dessins  gravés  à  une  profondeur  d’un 
millimètre  remplis  de  couleurs  lacquées. 

Trouvé  dans  une  grotte,  à  Pisacc  (près  du  Guzco). 

N°  1611  —  Coupe  sculptée  en  un  bloc  de  bois  dit  bois  de  Cèdre 
du  Pérou. 

Deux  lions  de  la  Cordillère  (Pumas)  portant  sur  leur  dos  un  plateau. 
Trouvé  dans  une  grotte  du  mont  Sacsaihuaman  (Guzco). 


SÉRIE  CINQUIÈME. 

Vitrine  remplie  d’objets  en  métal. 

Trois  vases  en  or  (martelé  et  repoussé). 

Feuilles  de  coca  (or  et  argent). 

Goblets  en  argent  et  en  cuivre  (repoussé). 

Instruments  de  travail  en  cbampi  (bronze  dans  l’alliage  duquel  entre 
l’or  dans  une  proportion  variant  de  5  à  50  0i0). 

Travail  de  damasquinage. 

Haches  en  bronze,  en  cuivre. 

Groupe  en  argent  (fondu). 
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Un  groupe  représentant  un  Indien  assis,  servi  par  un  Indien  portant 
un  vase  et  une  Indienne  tenant  une  coupe. 

Plusieurs  idoles. 

Pointes  de  lances  en  bronze,  diadèmes  en  argent  ornés  de  paillettes, 
bracelets,  cure-oreilles,  boucles  d’oreilles,  épingles  en  cuivre,  anneaux  en 
argent,  etc. 

Série  sixième.  —  COLLECTION  DE  CÉRAMIQUE. 

Spécimens  de  la  céramique  depuis  le  pot  le  plus  simple  d’Ancon  jus¬ 
qu’au  vase  le  plus  élégant  du  Cuzco. 

Représentations  de  fruits,  d’animaux,  d’hommes,  de.  scènes  de  la  vie 
domestique.  Vases  communiquants  à  double  courant;  lorsque  l’eau  s’é¬ 
coule,  ils  produisent  un  sifflement  (appelés  silvadores ),  etc. 


SÉRIE  SEPTIÈME.  * 


Vitrine  contenant  des  tissus  ordinaires  à  une  couleur. 

Des  tissus  à  dessins  très-compliqués. 

De  la  mousseline. 

De  la  dentelle. 

Des  étoffes  dites  cachemires. 

Des  étoffes  en  plumes. 

Des  tissus  en  paille  (peints). 

Des  tissus  blancs  à  dessins  peints. 

Des  tissus  tendus  sur  un  cadre  de  roseaux  peints  (ces  derniers  se  trou¬ 
vant  toujours  attachés  sur  la  poitrine  des  momies). 


Série  dixième.  —  ETHNOGRAPHIE.  —  PANOPLIES  ' 
(contenant  des  objets  appartenant  aux  séries  4,  5,  6,  7,  8  et  9) 

N°  \  Arrangement  synoptique  du  contenu  d’une  Tombe  de 
Chancay. 

La  Momie,  ses  vêtements,  linceuls,  sa  tête  postiche,  ses  armes  de  com¬ 
bat  et  de  parade,  ses  objets  de  travail,  fuseaux,  navettes,  sa  boite  de  tra¬ 
vail,  ses  flacons,  sa  poterie,  ses  courges ,  ses  idoles,  son  lama,  ses  colliers, 
bracelets  et  anneaux,  coquillages  sacrés. 

N°  2  Objets  se  rapportant  au  culte  indien. 

Têtes  postiches  se  trouvant  sur  les  momies  dans  les  sépultures. 
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Lamas,  espèces  de  dieux  lares. 

Représentations  d’hommes  ,ou  de  femmes  en  Lois  ou  en  terre  cuite 
trouvées  avec  les  morts. 

Sculpture  symbolique  sur  pierre. 

IN'0  3  Objets  du  travail  domestique  de  l’Indien. 

Fuseau,  navettes,  métiers  du  tisserand. 

Laines  en  pelotes  et  sur  les  fuseaux. 

N°  4  Objets  pour  l’armement  du  guerrier  indien. 

Assommoirs  et  sabres  en  marapinmia  et  en  ckonta. 

Armes  cle  parade  ornées  de  cheveux  humains. 

Sceptres  sculptés  et  peints. 

Armes  en  bronze  et  en  pierre. 

Vêtements,  sacoche  pour  la  coca  et  pour  les  pierres  de  fronde. 

N°  5  Armes  des  Chunchos. 

Sauvages  du  Vilcanota  ou  haut  Ucayali. 

Flèches  et  arcs. 

2  crânes  de  la  tribu  des  Piros  (famille  des  Pampas)  moderne . 

Nos  6  à  15  Objets  contenus  dans  une  boîte  à  ouvrage. 

Presque  chaque  momie  se  trouve  accompagnée,  dans  le  sépulcre,  d’une 
boîte  en  paille  remplie  de  fuseaux,  de  sachets,  de  soi-disantes  idoles, 
de  petits  morceaux  d’étoffes,  de  flacon  contenant  du  fard,  de  coquil¬ 
lages  sacrés,  de  petites  navettes,  de  petits  pots,  de  feuilles  de  coca, 
du  coton,  etc. 


SÉRIE  DOUZIÈME. 

£î°  2900  Coupe  transversale  de  la  Cordillère  des  Andes. 

Avec  indication  :  1°  Des  végétations  correspondant  aux  différentes 
hauteurs  ; 

2°  Des  principales  élévations  atteintes  parM.  Wiener. 

N°  2941  Vue  du  mont  Illimani. 

Peinte  par  M.  de  Cetner. 

Côté  S.-E.  delà  montagne  pris  de  la  hacienda  de  Cotaha  avec  les  trois 
pics  principaux  : 

Le  Condor-Blanc,  6385. 
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Le  Pic  de  Paris,  6131 . 

Gravi  le  19  mai  par  MM.  Charles  Wiener,  Georges  de  Grumblow  et  José 
Ocampo. 

Et  le  Pic  Atchojpaya. 


ÎV.  B.  Tous  les  bustes  et  types  Indiens  ont  été  exécutés  par  M.  Émile 
Soldi,  d’après  les  photographies  rapportées  par  M.  Wiener  ;  la  statue  du 
jeune  Indien  des  environs  de  Cuzco  est  le  portrait  d’après  nature  d’un 
enfant  amené  à  Paris  par  le  voyageur. 


COLLECTIONS  DE  M.  ANGRAND. 

M.  Léonce  Angrand,  consul  général  et  chargé  d’affaires  de  France  en 
Amérique,  a  bien  voulu  exposer  quelques  spécimens  de  ses  collections. 

Série  du  mobilier  péruvien. 

Incrustations  de  nacre  et  d’écaille.  Style  espagnol  du  xvi°  siècle. 
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SALLE  III . 


La  salle  III  renferme  plusieurs  collections  recueillies  par  divers 
Américanistes,  et  classées  par  M.  Hamy,  do  Muséum  d’histoire 
naturelle,  chargé,  par  M.  le  Directeur  des  Sciences  et  Lettres  au 
Ministère  de  l’Instruction  publique,  de  mettre  en  ordre  les  objets 
adressés  au  Musée  par  les  voyageurs  en  cours  de  mission. 


MISSIONS  DE  M.  ALPHONSE  PINAHT 

De  ces  collections,  la  plus  importante  est  celle  de  M.  Alphonse 
Pinart.  Les  nombreux  objets  qui  la  composent  ne  représentent, 
d’ailleurs,  qu’une  partie  des  séries  réunies  par  ce  voyageur,  à 
l’aide  d’acquisitions  onde  fouilles  personnelles. 

La  vitrine  centrale,  surmontée  de  plusieurs  statues  rapportées 
du  Mexique,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  un  Quetzel- 
coatl  en  porphyre,  trouvé  jadis  sur  la  principale  place  de  Mexico, 
renferme  presque  exclusivement  des  pièces  provenant  de  l’Ana- 
huac,  de  Durango  ou  du  Guanajato,  et  classées  dans  l’ordre  qui 
suit  :  pierres  taillées,  haches,  flèches,  etc./ pierres  polies,  haches, 
amulettes,  idoles  en  pierres  dures,  en  marbre,  etc.,  schistes  tra¬ 
vaillés,  obsidiennes,  pyrètes,  cristaux  de  roche,  os,  coquilles,  etc. 
Les  pièces  capitales  de  ces  séries  sont  une  lance  et  un  grattoir 
du  type  du  Moustier,  trouvées  dans  les  alluvions  à  Elephas  Co¬ 
lombie  de  l’Anahuac  et  du  Guanajato,  une  plaque  d’obsidienne 
polie  et  gravée,  découverte  sur  l’emplacement  du  grand  temple 
de  Mexico,  et  en  rappelant  la  dédicace,  un  crâne  humain  en  cris¬ 
tal  de  roche,  un  bas-relief  en  marbre  du  Guanajato,  qui  rappelle 
tout  à  fait  le  travail  des  stucs  de  Palenqué,  etc. 

On  a  placé  à  la  suite  de  ces  collections  quelques  pièces  rares 
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cle  céramique,  cassolettes,  creux  à  mouler  les  statuettes,  porte- 
empreintes  pour  la  peinture  du  corps ,  flageolets  en  terre 
cuite,  etc. 

Les  vitrines  inférieures  qu’on  voit  aux  deux  extrémités  de  ce 
meuble  central  contiennent,  l’antérieure,  une  collection  de  vases 
et  autres  objets  en  albâtre,  en  lave,  en  pierre  ponce,  en  pierre 
ollaire  ;  la  postérieure^  une  première  série  de  vases  en  terre,  dont 
on  trouve  la  suite  dans  le  bas  de  la  vitrine  n°  2. 

Le  haut  de  cette  seconde  vitrine,  placée  au  milieu  du  panneau 
de  gauche  de  la  salle,  renferme  une  collection  de  statuettes  du 
Yucatan,  duGuanajato,  de  l’Anahuac,  et  neuf  belles  têtes  en  terre 
cuite  d’une  fabrication  très-originale  découvertes  à  Estanzuéla, 
dans  l’Etat  de  Vera-Cruz. 

Quatre  autres  vitrines  verticales,  du  même  côté  de  la  salle, 
complètent  l’exposition  de  céramique  mexicaine  de  M.  Pinart. 
On  y  remarque  de  très-beaux  plats  à  trépieds  plats  et  minces,  ou 
creux  et  globuleux,  et  renfermant  alors  des  grelots  dans  leurs 
renflements  inférieurs.  Puis  des  vases  de  formes  très-élégantes, 
d’une  terre  rouge  brillante,  relevée  de  noir.  Enfin,  une  collection 
nombreuse  et  variée  de  statuettes  des  divinités  du  Mexique.  Quel¬ 
ques  vases  de  grande  taille  et  un  certain  nombre  de  statues,  têtes 
dé  statues  et  instruments  en  pierre  mexicaine,  sont  exposés  sur 
la  cymaise.  Une  magnifique  série  de  masques  en  pierre  dure 
de  la  vallée  de  Mexico,  est  fixée  au  mur  et  se  relie  par 
deux  masques  en  bois  Nor'tka  Colombien  et  Koloche,  à  ceux  de 
l’extrême  nord-ouest  qui  forment  le  centre  de  deux  grandes  pano¬ 
plies,  où  figurent  les  principaux  engins  de  chasse  et  de  pêche  des 
Alévotes  et  des  Eskimos  occidentaux. 

Au  centre  de  la  cymaise  et  toujours  du  même  côté,  M.  Hamy  a 
concentré  les  produits  des  dernières  missions  de  M.  Pinart.  Cë 
sont,  au  milieu  sous  une  grande  vitrine,  le  résultat  de  ses  fouilles 
dans  les  Kjœkkenmœddings  de  la  baie  de  San-Francisco,  Cali¬ 
fornie  (pointes  de  laves  en  silex  et  en  obsidienne,  labrettes,  mor¬ 
tiers,  etc.,  en  terre  cuite,  pilon  en  pierre,  pendeloques  en  coquilles 
découpées,  etc.,  etc.);  puis  les  antiquités  des  Casos-Grandes  de 
Montezuma  Rio-Sila,  des  fragments  de  poterie  des  cités  indiennes 
du  Colorado^  des  pierres  et  des  os  travaillés  des  tumulus  de 
Vancouver,  des  flèches  des  anciens  Peaux-Rouges  du  Far- 
West,  etc.,  etc. 

Le  reste  des  collections  américaines  de  M.  Pinart  provenant  de 
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l’Equateur,  du  Vénézuéla,  du  Pérou,  etc.,  occupe  les  deux  vitrines 
du  fond  de  la  salle,  et  deux  vitrines  du  panneau  de  droite.  On  y 
remarque  une  très-belle  collection  de  vases  péruviens,  affectant 
principalement  des  formes  animales  ou  végétales,  de  très-fines 
sculptures  chibchas,  représentant  principalement  des  grenouilles, 
une  curieuse  collection  de  coquilles,  travaillées  du  Véné- 
zuéla,  etc.,  etc. 


MISSION  GÉOGRAPHIQUE  DE  M.  LE  Dr  CREYAUX  DANS  L’INTÉRIEUR 
DES  GUYANES 


II.  y  a  un  an,  le  docteur  Jules  Grevaux,  médecin  de  lre  classe  de 
la  marine,  fut  chargé  par  le  Ministre  de  l’instruction  publique 
d’une  mission  ayant  pour  but  Y  exploration  de  V  intérieur  de  la 
Guyane  française  et  de  la  chaîne  des  Tumuc-Humac. 

Le  voyage  du  docteur  Grevaux  a  réussi  au-delà  de  ses  espé¬ 
rances  ;  il  a  exploré  une  étendue  de  terrain  double  de  celle  qui 
était  indiquée  dans  son  programme  (1). 

Après  avoir  parcouru  le  versant  nord  de  la  chaîne  des  Tumuc- 
Humac,  formé  par  les  Guyanes  franco-hollandaises,  il  a  été 
assez  heureux  pour  effectuer  son  retour  par  le  versant  sud  qui 
constitue  la  Guyane  brésilienne. 

Le  fleuve  Maroni  a  conduit  notre  voyageur  au  pied  des  Tumuc- 
Humac,  qu’il  a  traversés  du  Nord  au  Sud  ;  la  rivière  Yary  l’a  porté 
jusque  dans  les  eaux  de  l’Amazone. 

Son  voyage  a  duré  142  jours  ainsi  répartis: 

70  jours  sur  le  fleuve  Maroni  (33  jours  de  canotage). 

8  dans  la  chaîne  des  Tumuc-Humac. 

47  sur  la  rive  Yary  (40  jours  de  canotage). 

17  sur  l’Amazone  (2  jours  de  canotage  et  2  de  bateau  à  vapeur). 

Pendant  cet  espace  de  temps  il  a  parcouru  dans  l’intérieur  du 
continent  les  distances  suivantes  : 


(4)  Voir  la  carte. 
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125  lieues  en  remontant  le  Maroni. 


25 

à  travers  la  chaîne  des  Tumuc-Humac. 

26  — 

sur  la  rivière  Apawani. 

30  — 

en  remontant  le  Yary. 

140  — 

en  descendant  le  Yary. 

15  — 

sur  la  crique  Kourouapi. 

139  — 

sur  le  fleuve  des  Amazones. 

Total,  500  lieues  ou  2,000  kilomètres. 

Les  deux  compagnons  du  docteur'  Crevaux,  Mgr  Emonet,  préfet 
apostolique  de  la  Guyane  française,  et  le  R.  P.  Kroenner  ont  dû 
s’en  retourner  au  bout  d’un  mois  de  voyage,  après  avoir  failli  suc¬ 
comber  à  des  accès  de  fièvre  pernicieuse.  Un  Hindou,  des  nègres 
ont  été  malades  au  point  qu’il  a  dû  les  renvoyer.  Pour  sa  part,  le 
docteur  Crevaux  a  compté  35  jours  de  fièvre;  deux  fois  des  accès 
ont  été  assez  forts  pour  mettre  sa  vie  en  danger. 

La  plus  grande  difficulté  a  été  de  remplacer  à  chaque  instant  les 
canotiers  qui  l’abandonnaient.  Les  nègres  et  les  Indiens  de  la  côte 
Font  tous  quitté  dans  le  haut  Maroni  ;  ce  n’est  qu’au  prix  d’une  solde 
élevée  qu’il  a  pu  conserver  un  seul  noir  parlant  un  peu  le  français. 

Le  gran-man  des  Bonis  le  fit  attendre  un  mois  pour  lui  donner 
la  moitié  des  hommes  qu’il  demandait.  Ce  délai  qui  avait  pour 
prétexte  des  fêtes  en  l’honneur  d’un  chef  décédé,  n’avait  d’autre 
but  que  de  le  faire  renoncer  à  son  expédition  en  le  réduisant  par 
la  maladie  et  la  famine. 

Les  Indiens  Roucouyennes  du  haut  Maroni  le  suivirent  en  masse 
à  travers  les  monts  Tumuc-Humac*  mais  ils  le  quittèrent  une  fois 
arrivés  dans  les  eaux  du  Yary. 

Un  des  trois  Bonis  qui  l’accompagnaient  n’avait  pas  pu  suivre 
la  marche  rapide  des  Indiens,  un  autre  le  laissa  au  confluent  de 
l’Apawani  avec  le  Yary. 

Les  Roucouyennes  du  versant  Sud  lui  prêtèrent  leurs  ùras  pour 
la  navigation  du  haut  de  la  rivière,  mais  ils  l’abandonnèrent  à 
son  arrivée  aux  grandes  chutes  de  Yary. 

<c  De  mémoire  d’homme,»  dit  le  docteur  Crevaux,  «  aucun  blanc, 
aucun  noir  n’avait  osé  s’aventurer  au  milieu  de  ces  obstacles....; 
le  désespoir  nous  les  fit  franchir. 

Dans  cette  circonstance,  le  nègre  de  Bonis  Apatou  et  le  nègre  de 
Mana  Joseph  Goto,  les  seuls  débris  d’une  expédition  composée  de 
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20  personnes  an  départ,  sauvèrent  le  succès  de  mon  entreprise. 
Sans  leur  énergie,  épuisé  par  la  faim  et  la  fièvre,  incapable 
de  traverser  une  seconde  fois  la  chaîne  des  Tumuc-Humac,  je  ne 
serais  jamais  sorti  du  cul-de-sac  dans  lequel  j’étais  empri¬ 
sonné.  » 

A  la  suite  de  22  jours  de  canotage,  séparés  seulement  par 
24  heures  de  repos,  le  docteur  Crevaux  et  son  patron  de  canot,  le 
nommé  Apatou,  sont  tombés  malades  le  jour  même  de  leur  déli¬ 
vrance,  c’est-à-dire  de  la  sortie  des  chutes  du  Yary. 

L’autre  canotier,  le  nommé  Goto,  déjà  blesse  au  pied,  était  inca¬ 
pable  de  conduire  tout  seul  une  embarcation  au  milieu  des  préci¬ 
pices  de  la  rivière,  que  serait-il  advenu  si  la  maladie  s’était  déclarée 
quelques  jours  plus  tôt? 

Le  docteur  Crevaux  attribue  son  succès  à  la  ténacité  de  son 
caractère.  Ce  jeune  voyageur  a  adopté  comme  maxime  ces  deux 
mots  qui  font  la  force  du  matelot  breton. . .  tiens  bon. 

Le  docteur  Crevaux  a  franchi  le  premier  la  chaîne  des  Tumuc- 
Humac.  Pourtant  le  nombre  des  tentatives  qui  ont  été  faites  dans 
ce  but  est  des  plus  considérables. 

Les  anciens  voyageurs  ont  essayé  d’y  arriver  par  toutes  les 
rivières  qui  en  découlent  et  principalement  par  l’Oyapock. 

Les  annales  des  voyages  nous  signalent  : 

Hans  le  XYP  siècle,  lordRaleigh  et  Kaymis  (1595  et  1596.) 

Dans  le  XVIP  siècle,  Les  RR.  PP.  Grillet  et  Béchamel  (1674.); 

De  la  Motte  Aigron  (1688.) 

Saint- Cyprice  (1695.)  Brouillon,  Durillard,  etc. 

Dans  le  XVIIIe  siècle,  le  médecin  Patris  (1766),  Simon  Mentelle 
et  Brisson  de  Beaulieu  (1767.)' 

Dans  le  XIXe  siècle,  Leblond,  Milthiade  et  Loret,  Leprieur, 
Thibault  delà  Monderie,  les  RR.  PP.  Puech,  Emonet,  etc. 

De  nombreux  explorateurs  ont  essayé,  dans  ces  derniers  temps, 
d’aborder  les  montagnes  parle  fleuve  Maroni. 

Il  y  a  une  trentaine  d’années,  le  R.  P.-Neu  est  allé  jusque  chez 
les  Yoncas,  dans  le  Tapanahoni. 

En  1860,  le  lieutenant  Roumy  s’est  avancé  jusqu’aux  nègres 
Bonis  à  50  lieues  dans  l’intérieur  du  pays. 

En  1861,  une  commission  franco-hollandaise  présidée  par 
M.  Vidal  a  remonté  le  fleuve  sur  un  parcours  de  125  lieues  jusqu'à 
une  faible  distance  des  montagnes  qu’on  apercevait  à  l'horizon. 

Quelques  années  plus  tard,  le  docteur  Chevalier,  commissionné 
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par  l’amiral  Montravel  a  fait  deux  tentatives.  Une  première  fois 
il  s’est  arrêté  chez  les  Bonis,  la  deuxième  au  pied  des  montagnes. 

Le  R.  P.  Kroenner  est  allé  une  première  fois  jusqu’aux  indiens 
Roucouyennes  du  haut  Maroni,  tandis  que  la  deuxième  il  a  été 
obligé  de  s’arrêter  chez  les  Bonis. 

Dernièrement  un  chercheur  d’or  intrépide  M.  Labourdette  a 
poussé  ses  investigations  jusque  dans  le  haut  Maroni^  mais  les 
pluies  l’ont  obligé  de  battre  en  retraite  sans  avoir  pu  faire  de 
prospections  au  pied  des  montagnes.  Le  docteur  Crevaux  est  allé, 
au-delà  de  tous  ses  devanciers. 


Voies  de  communication  entre  les  guyanes  franco-hollan¬ 
daise  et  le  Brésil  (V.  la  carte  dressée  par  le  Dr  Crevaux). 

Le  versant  nord  de  la  chaîne  des  Tumuc-Humac  est  formé  par 
les  Guyanes  française,  hollandaise  et  anglaise. 

Le  versant  sud  constitue  la  Guyane  brésilienne. 

Les  voies  de  communication  entre  les  deux  versants  sont  les 
suivantes  : 

1°  Les  Indiens  Trios  de  la  Guyane  hollandaise  ont  des  relations 
incessantes  avec  les  Indiens  du  haut  Paru  qui  sont  également 
connus  sous  le  nom  de  Trios.  Un  sentier  à  travers  la  chaîne  des 
Tumuc-Humac  fait  communiquer  le  Tapanahoni  avec  le  Paru  ; 

2°  La  Guyane  française  communique  avec  le  Brésil  par  quatre 
voies  différentes. 

Le  chemin  principal  est  celui  qui  va  de  TItany  à  l’Apawani  en 
traversant  la  montagne  A.  Le  sentier  se  bifurque  à  ce  niveau  ; 
une  branche  ouest  conduit  directement  au  Yary  et  au  haut  Paru,, 
la  branche  est  à  l’Apawani. 

En  suivant  cette  dernière  route,  il  faut  :  deux  jours  de  cano¬ 
tage  pour  gagner  le  débarcadère  qui  est  sur  TItany,  à  quelques 
centaines  de  mètres  en  aval  de  l’embouchure  de  la  crique  Sara- 
naou;  2°  cinq  jours  de  marche  forcée  à  travers  les  montagnes 
pour  parcourir  une  distance  de  25  lieues  ;  3°  trois  jours  d’arrêt 
pour  la  construction  d’un  canot;  4°  six  jours  pour  descendre 
l’Apawani.  Pendant  cette  traversée  de  seize  jours,  on  ne  rencontre 
pas  une  seule  habitation  pour  renouveler  les  vivres. 

En  prenant  la  branche  ouest,  on  arrive  au  Yary  en  neuf  jours 
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(deux  jours  de  canotage  et  sept  jours  de  marche  à  pied),  et  on  a 
l’avantage  de  trouver  des  canots  et  des  vivres  à  la  tète  du  sen¬ 
tier. 

Les  autres  chemins  suivis  par  les  Indiens,  sont  : 

1°  De  la  crique  Maroni  à  la  crique  Gouyari  ; 

2°  De  l’Oyapock  à  la  crique  Kou  ; 

3°  De TOyapock  à  la  crique  Yratapurû. 

La  première  voie  n’est  suivie  que  par  les  Roucouyennes  de  la 
crique  Marour  qui  vont  à  la  chasse  jusque  dans  la  crique 
Gouyari. 

C’est  par  la  crique  Kou  que  les  Roucouyennes  du  Yary  et  du 
Paru  vont  chaque  année,  au  moment  de  la  belle  saison,  faire  des 
échanges  dans  l’Oyapock.  La  traversée  par  terre  est  de  huit 
jours,  mais  la  route  est  facile  parce  que  les  montagnes  sont 
moins  élevées  que  dans  l’ouest  de  la  chaîne  et  qu’on  trouve  des 
Indiens  disséminés  sur  le  trajet. 

La  troisième  voie  présente  un  intérêt  tout  particulier. 

La  rivière  Yratapurû  n’a  pas  de  grands  sauts  ,  elle  débou¬ 
che  dans  le  Yary  au-dessous  des  chutes  les  plus  difficiles  et  offre 
un  chemin  praticable  pour  aller  de  l’Oyapock  à  l’Amazone.  —  On 
peut  ainsi  faire  le  voyage  de  Cayenne  à  l’Amazone  en  45  jours. 

Observations  sur  l’altitude  de  la  chaîne  des  tumuc-humac 

ET  DE  SES  VERSANTS. 

La  chaîne  des  Tumuc-Humac  est  moins  élevée  qu’on  le  pense  gé¬ 
néralement. 

Le  baromètre  ne  m’a  pas  indiqué  de  hauteur  dépassant  400 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Un  fait  remarquable,  c’est  la  différence  d’altitude  qui  existe 
entre  les  bassins  du  Maroni  et  du  Yari. 

Un  baromètre  holostérique  indique  752  mm.  au  débarcadère 
sur  l’Itany,  742  au  point  où  l’Apawani  devient  navigable,  744 
au  point  correspondant  sur  le  Yary  à  30  lieues  au-dessus  de 
sa  réunion  avec  l’Apawani.  Ce  baromètre  indiquant  763  mm.  au 
niveau  de  la  mer.  Il  existe  un  abaissement  de  11  mm.  sur 
lltany,  21  sur  l’Apawani,  19  sur  le  Yary.  Ce  qui  donne  approxi¬ 
mativement  les  hauteurs  suivantes  : 
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Itany  (débarcadère) . .  100  mètres. 

Apawani . 210  — 

Yary . 190  — 


On  rencontre  dans  T  Apawani  quelques  sauts  assez  dangereux 
qui  ont  fait  abandonner  cette  rivière  par  les  Roucouyennes. 

Au  contraire,  dans  le  Yari,  il  n’y  a  pas  une  seule  chute 
depuis  le  point  où  il  est  navigable  jusqu’à  10  lieues  au-dessus 
de  la  crique  Kou.  La  pente  est  à  peine  sensible  ;  le  baro¬ 
mètre  varie  à  peine  de  1  à  2  mm.  sur  une  étendue  de  70  lieues. 
C’est  à  partir  de  ce  point  que  la  rivière  traversant  des  montagnes 
présente  de  nombreux  sauts  dont  la  hauteur  totale  est  de  170  à 
180  mètres.  La  pente  de  la  rivière  est  nulle  entre  ces  obstacles. 

La  collection  Crevaux  est  au  milieu  du  panneau  de  droite.  Parmi 
les  pièces  qui  la  composent  se  distinguent  principalement  trois 
grandes  pierres  couvertes  de  rainures,  ayant  servi  aux  Caraïbes 
des  îles  du  Salut  à  aiguiser  leurs  haches,  et  le  toit  d’une  hutte 
Roucouyenne,  orné  d’une  peinture  indigène  représentant  un  chef 
indien  sous  la  forme  d’une  grenouille,  entouré  de  monstres  qui 
l’empêchent  de  gagner  le  pays  des  blancs  où  il  voudrait  se  rendre. 
M.  Crevaux  a  encore  rapporté  de  son  voyage  en  Guyane  des 
couronnes  et  des  hausse-cols  en  plumes,  des  flûtes  taillées  dans 
des  os  humains,  des  armes,  etc. 


Avec  les  vitrines  latérales  gauches  du  côté  droit  de  la  salle 
commence  la  collection  de  Cessac.  M.  Hamy  y  a  disposé  les  restes 
delà  faune  et  delà  flore  de  la  grande  nécropole  d’Ancon,  d’où 
proviennent  presque  toutes  les  pièces  envoyées  par  M.  de  Cessac. 
Parmi  les  animaux  trouvés  à  l’état  de  momie  dans  ce  cimetière, 
on  distingue  plusieurs  races  de  chiens  venus  d’Europe  (ce  qui 
permet  d’affirmer  qu’Ancon  est  postérieure  à  la  conquête  espa¬ 
gnole),  des  cochons  d’Inde,  du  lama,  du  cerf,  un  ava  rauna,  etc. 
La  flore  ne  compte  pas  moins  d’une  vingtaine  d’espèces  qu’on  a 
pu,  en  partie,  déterminer. 

Les  poteries  d’Ancon,  les  bois  et  les  métaux  travaillés,,  sont 
classés  dans  les  deux  vitrines  qu’il  reste  à  examiner,  et  dans  les¬ 
quelles  on  a  placé,  en  outre,  quelques  pièces  provenant  des 
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voyages  antérieurs,  et  appartenant  déjà  à  l’Etat,  en  particulier  un 
vase  d’argent  à  tête  humaine  du  Chimu,  et  une  petite  statuette 
en  terre  blanchâtre,  remarquable  par  l’extrême  obliquité  de  ses 
yeux. 

Entre  les  deux  vitrines  se  voit  une  momie  de  femme  recueillie 
à  Anconpar  M.  de  Gessac,  et  dont  la  conservation  est  merveilleuse. 
Vêtue  d’une  chemise  à  manches  courtes  brodées,  d’une  veste 
d’étoffe  rouge  et  jaune,  agrémentée  d’un  plastron  en  plumes 
d’ara  ;  coiffée  d’une  sorte  de  turban  surmonté  d’une  aigrette  de 
plumes,  la  bouche  ouverte,  bourrée  de  coton,  et  couverte  d’une 
plaque  d’argent,  des  bagues  à  tous  les  doigts,  des  sandales  aux 
pieds,  cette  riche  momie  attire  tout  particulièrement  l’attention 
de  l’observateur. 

Chacun  des  détails  de  sa  toilette  et  de  ses  accessoires  est  repris 
avec  toutes  ses  variantes  dans*  l’un  ou  l’autre  des  quatorze  pan¬ 
neaux  qui  complètent  le  diamètre  des  murs  de  la  salle.  M.  Hamy 
a  classé  dans  ces  panneaux  les  pièces  de  costumes  (coiffures,  vê¬ 
tements,  etc.),  les  restes  d’industries  (tissage,  teinture,  broderie 
sur  étoffe,  passementerie,  filetage,  sparterie),  les  objets  funéraires 
enfin  (statuettes,  sachets,  etc.),  des  Péruviens  d’Âncon. 

On  doit  également  au  Dr  Hamy  deux  belles  collections  de  pho¬ 
tographies  d’indiens  du  Far-West  et  de  pièces  ethnographiques  de 
la  côte  nord-ouest, offertes  par  lui  au  Musée, et  qui, avec  d’autres  pho¬ 
tographies  adressées  par  MM.  de  Bacourt  (Patagonie)  ,  Pinart  (Van¬ 
couver,  Colombie  britannique),  Armand  Dumerescq  (Réservation), 
avec  les' cartes  des  voyages  de  MM.  Pinart  et  Crevaux,  une  carte 
ethnographique  dunord-ouest.de  l’Amérique  septentrionale,  un 
exemplaire  des  planches  terminées  du  grand  ouvrage  de  M.  Pi¬ 
nart,  enfin  le  schéma  architectural  mexicain  de  M.  Viollet  Le  Duc, 
achèvent  de  garnir  la  salle  n°III. 
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SALLE  IV. 


MISSION  DE  I.  ED.  ANDRÉ. 


La  mission  confiée  à  M.  Edouard  André  comprenait  l’explora¬ 
tion  scientifique  de  la  Colombie,  de  l’Equateur  et  d’une  partie  du 
Pérou.  Elle  s’est  accomplie  en  1875-76  et  s’est  appliquée  plus 
spécialement  à  l’histoire  naturelle  et  aux  observations  de  géogra¬ 
phie  physique.  Cependant  l’ethnographie  n’a  pas  été  négligée  par 
M.  André,  qui  a  pu  reconstituer,  pour  le  Musée,  quelques-unes 
des  œuvres  sculpturales  des  anciens  Indiens  Andaquiès,  les  ins¬ 
criptions  liiérogly tiques  des  grès  de  Pancli,  donner  des  éclaircis¬ 
sements  sur  les  sépultures  des  Indiens  Panchès  et  recueillir  de 
nombreux  objets  et  observations  pour  servir  à  l’étude  compara¬ 
tive  des  populations  autochthones  de  ces  régions. 

M.  André  a  commencé  son  exploration  par  le  nord  de  la  Co¬ 
lombie  (Nouvelle-Grenade).  Après  avoir  remonté  le  rio  Magdalena 
pendant  huit  cents  kilomètres  et  avoir  gagné  Bogota,  il  a  traversé 
la  Cordillère  orientale  et  s’est  engagé  dans  le  territoire  cle  San 
Martin,  région  très-riche,  à  peine  connue,  pleine  d’intérêt  au  point 
de  vue  de  ses  productions.  Elle  forme  ces  grandes  savanes  nom¬ 
mées  llanos,  qui  correspondent,  sous  l’Equateur,  aux  pampas  de 
laRépublique  argentine.  Les  tribus  errantes  des  Churoyès,  Clivas, 
Salivas,  Amporos,  et  bien  d’autres,  peuplent  encore  ces  plaines, 
des  rives  du  Méta  à  celles  de  l’Orénoque,  et  des  éclaircissements 
pourront  être  donnés  sur  les  conditions  de  leur  existence.  De 
grandes  collections  d’histoire  naturelle  ont  été  le  fruit  de  cette 
excursion. 

Revenu  à  Bogota,  M.  André  se  dirigea  vers  le  sud-ouest,  étudia 
les  savanes  cultivées  de  Cundinamarca,  visita  la  cascade  de  Te- 
quendama,  admirable  chute  d’eau  formée  par  le  rio  Funza  qui  se 
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précipite  d’un  seul  bond  de  146  mètres  de  hauteur,  puis  il  arriva 
au  pont  naturel  d’Iconouzo  et  aux  hiéroglyphes  de  Pandi. 

Pour  la  première  fois,  la  descente  à  pic  fut  effectuée  dans  le  rio 
de  Sumapaz,  sous  le  pont  d’Iconouzo,  partie  par  M.  André  lui- 
même,  partie  par  son  aide  M.  Noetzli,  ainsi  qu’un  certificat  de 
l’alcade  de  Pandi  le  constate.  MM.  de  Humbolt  et  le  baron  Gros, 
qui  ont  visité  ce  lieu  célèbre,  n’ont  atteint  le  fon3  de  la  rivière  de 
Sumapaz  qu’en  amont  du  pont,  en  descendant  sur  les  rives  incli¬ 
nées  à  45°.  Cette  périlleuse  expédition  a  permis  de  relever  un  fait 
remarquable,  c’est  que  le  pont  naturel  d’Iconouzo  n’est  pas  formé, 
comme  on  le  croyait,  seulement  par  une  pierre  roulée  en  travers 
du  torrent  et  restée  suspendue  sur  ses  bords,  mais  par  la  couche 
schisteuse  sous-jacente,  épargnée  par  les  eaux  qui  ont  creusé  le 
lit  de  la  rivière  à  plus  de  100  mètres  de  profondeur. 

Une  vue  perspective  de  cet  abime,  la  coupe  géologique  en  tra¬ 
vers  du  terrain,  un  des  oiseaux  nocturnes  (steatornis)  qui  habitent 
les  carvernes  du  Rio,  avec  son  nid,  ses  œufs  et  les  fruits  dont  il 
se  nourrit,  des  échantillons  de  roches,  sont  exposés  ici. 

Auprès  de  Pandi,  les  Indiens  ont  peint  avec  la  chica  ( Bignonia 
chica)  substance  végétale  indélébile,  des  inscriptions  hiéro¬ 
glyphiques  qui  se  rapportent  à  un  cataclysme  diluvien  causé 
par  la  rupture  des  digues  de  l’ancien  lac  subandin  de  Su¬ 
mapaz.  Les  pierres  situées  près  des  lacs  vidés  de  Fuquéné  et  de 
Gaméza  et  peintes  d’une  manière  analogue,  corroborent  cette 
opinion.  La  reproduction  exacte  que  nous  donnons  de  la  pierre  et 
des  hiéroglyphes  de  Pandi  permettra  d’en  étudier  et  peut  être 
d’en  trouver  la  signification  exacte. 

C’est  encore  dans  cette  région  que  M.  André  visita  les  grottes 
ou  caves  à  ossements  des  environs  de  Tibacin  et  de  Panché,  tout 
au  sommet  du  «  picacho  de  la  Gucamaya,  »  où  les  anciens  Indiens 
Panchès  avaient  tcoutume  de  porter  leur  morts,  dans  les  fissures 
des  rochers. 

Le  voyage,  à  partir  de  ce  point,  prit  la  direction  de  l’Ouest,  par 
Tocaima,  Guataqui  et  Ibagué.  M.  André  franchit  la  Cordillère 
orientale  par  le  Quindio,  dont  le  point  culminant,  le  pic  de  Tolima, 
a  5616  mètres.  Il  recueillit  un  tronçon  de  tige,  des  feuilles,  fruits  et 
de  la  cire  du  palmier  à  cire  de  ces  montagnes,  le  Ceroxylon 
Andicola.  Ces  produits  sont  exposés. 

Arrivé  dans  la  vallée  du  Cauca,  par  Cartago,  le  voyageur  re¬ 
monta  le  cours  de  ce  fleuve  en  passant  par  Tulna,  Buza  et  Cali, 
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d’où  il  fit  une  excursion  clans  la  province  encore  peu  connue  du 
,Choco,  après  avoir  traversé  la  Cordillère  occidentale  par  Vijès. 
Le  relevé  topographique  de  la  vallée  du  Dagua,  une  riche  moisson 
de  notes,  dessins,  minéraux  et  plantes,  ont  été  les  fruits  de  cette 
exploration. 

De  Cali  à  Popayan  et  à  Pasto,  par  le  sud  de  l’Etat  du  Cauca, 
M.  André  est  arrivé  dans  une  des  régions  les  plus  curieuses  et  les 
plus  belles  du  globe,  qui  est  formée  par  le  dernier  nœud  volca¬ 
nique  des  Cordillères  au  nord  de  l’Equateur.  Les  volcans  de  la 
Galéra,  de  FAzufral,  du  Patascoï,  de  Cenubal  et  de  Chilès,  en 
partie  visités  par  M.  André,  ont  présenté  des  motifs  nouveaux 
d’observation. 

C’est  dans  ces  parages,  non  loin  des  sources  de  Magclaléna, 
que  les  anciens  Indiens  Andaquiès  ont  sculpté  de  nombreuses 
figures  symboliques  dont  on  expose  pour  la  première  fois  quelques 
moulages.  Ces  statues,  au  nombre  de  plus  de  trente,  repré¬ 
sentent  des  idoles,  des  guerriers,  des  animaux  sacrés,  et  se 
trouvent,  soit  éparpillées  dans  la  haute  vallée  de  San-Augustin, 
soit  renfermées  dans  des  adoratorios  dont  il  serait  facile  de  re¬ 
constituer  la  forme.  Les  reproductions  exposées  dans  ce  musée 
représentent  le  dieu  de  la  paix  et  de  la  guerre,  celui  de  la  pêche, 
un  prêtre  avec  ses  vêtements  et  attributs,  les  cariatides  d’un 
adoratorio,  un  puma  et  son  petit,  une  grenouille.  Toutes  sont  de 
formes  très-curieuses,  qui  semblent  indiquer  une  transition  entre 
la  sculpture  guatémaltèque  et  l’art  péruvien  d’avant  la  conquête. 
La  clé  des  migrations  anciennes  est  peut-être  dans  l’étude  atten¬ 
tive  de  ces  types  de  l’art  primitif,  placés  exactement  au  milieu 
des  12e  degré  de  latitude  nord  et  8e  degré  sud,  limites  des  centres 
où  l’ethnographie  du  Guatémala  et  cplle  du  Pérou  ont  montré  les 
plus  curieux  produits. 

La  position  d'un  grand  lac  subandin,  la  laguna  cocha,  et  que 
les  géographes  ne  connaissaient  que  sur  des  documents  erronés, 
a  été  relevée  par  M.  André,  avec  tous  les  cours  d’eau  qui  s’y 
jettent.  Une  carte  détaillée  donne  le  tracé  et  les  dénominations. 

De  ce  point,  M.  André  a  poursuivi  ses  études  sur  les  Indiens 
Mocoanos,  Pasto  et  ses  industrieux  habitants,  sur  la  fabrication 
des  objets  dits  en  «vernis  de  Pasto,  dont  un  grand  nombre  figure 
à  l’Exposition,  sur  les  produits  des  paramos  voisins,  enfin  sur 
l’agriculture  pastorale. 

De  Pasto  il  se  rendit  à  Tuquerrès,  d’où  il  visita  le  volcan  de 
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l’Azufral  et  ses  gisements  minéralogiques  ;  puis  il  entreprit  une 
nouvelle  expédition  clans  le  Choco,  par  le  chemin  de  Barbacoas. 
Pendant  cette  expédition  il  se  fit  porter  sur  les  épaules  des  In¬ 
diens  carguéros. 

Le  district  d’Obando,  près  d’ipialès,  si  renommé  par  son  agri¬ 
culture,  dans  une  région  située  à  3,000  mètres  ail-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  fut  exploré,  ainsi  que  le  sanctuaire  de  la  Laja, 
célèbre  par  son  pèlerinage  annuel,  et  dont  le  dessin  n’avait  pas 
encore  été  relevé.  Sur  la  frontière  de  l’Equateur,  difficultés 
inouïes,  dans  des  localités  presque  impénétrables,  M.  André  put 
pénétrer  chez  les  Cuaiquerès  et  récolter  un  grand  nombre  de 
notes,  dessins  et  objets  nouveaux. 

Peu  après,  M.  André  était  sur  le  territoire  de  l’Equateur,  et 
franchissait  la  ligne  le  11  juin  1876.  La  géologie  de  cette  haute 
région  est  eficore  peu  connue,  et  les  roches  rapportées  permet¬ 
tront  d’ell  étudier  les  problèmes  encore  pendants.  Successive¬ 
ment,  il  traversa  Tulcan,  Ibarra,  s’éleva  sur  l’Imbabura,  visita 
Otavalo  et  les  Indiens  de  San  Pablo,  passa  dans  les  vallées  déso¬ 
lées  du  Chota  et  du  Guaillabamba,  et  atteignit  enfin  Quito,  la  ca¬ 
pitale  de  l’Equateur.  Un  mois  de  séjour  dans  cette  ville  lui  permit 
d’organiser  des  excursions  dans  plusieurs  directions  de  la  Cor¬ 
dillère,  notamment  dans  la  province  de  Manabi,  qui  est  encore 
une  terre  vierge  pour  la  science. 

Dans  cette  partie  de  son  voyage,  M.  André  recueillit,  sur  les 
Indiens  des  Cordillères  orientale  et  occidentale  de  la  République 
équatoriale,  de  nombreux  documents  parmi  lesquels  l’ethnogra¬ 
phie  a  eu  sa  part,  bien  que  là  botanique  en  soit  le  principal  élément. 
On  en  peut  voir  des  spécimens  dans  le  Musée  actuellement  ouvert 
au. public.  C’est  ainsi  que  lés  antiquités  de  Cuenca,  provenant  en 
grande  partie  des  fouilles  de  la  fameuse  Chordeleg,  dans  l’ancien 
territoire  des  Incas,  se  rattachent  à  celles  du  Pérou. 

En  continuant  son  voyage  vers  le  Sud,  M.  André  a  vu  se  dérou¬ 
ler  devant  lui  les  magnifiques  paysages  de  Machachi,  avec  leur 
couronne  de  volcans  (Corazon,  llinizâ,  Ruminagui,  Sinchulagua), 
à  traversé  le  Taumga,  cotoyé  le  Gotopaxi,  visité  Ambato,  et  enfin  il 
à  fouillé  la  région  du  Chimborazo,  où  ses  récoltes  se  sont  consi¬ 
dérablement  augmentées. 

ÂU  sud  de  Güaranda,  il  faillit  périr  emporté  par  un  cheval  fu¬ 
rieux  dans  les  rapides  du  rio  Galvez,  où  une  partie  de  .ses  collec¬ 
tions  fut  submergée. 
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C’est  à  partir  de  cette  région  que  M.  André  se  dirigea  une  nou¬ 
velle  fois  vers  l’Ouest  et  atteignit  la  côte,  d’où  il  s’embarqua  pour 
aller  demander  à  Lima  les  lettres  et  passeports  nécessaires  à  la 
continuation  de  son  voyage  par  le  Pérou.  Malheureusement,  la 
fièvre  et  la  dyssenterie  avaient  fortement  ébranlé  sa  santé,  ainsi 
que  celle  de  son  compagnon,  M.  Noetzli,  qu’il  avait  amené  d’Eu¬ 
rope  comme  préparateur  d’histoire  naturelle.  Il  fallut  donc  s’en 
tenir  à  l’exploration  de  la  région  du  rio  Daulé  jusqu’aux  monta¬ 
gnes  du  Colorado,  celle  de  la  province  de  Loja  et  du  Pérou  sep¬ 
tentrional  fut  exécutée  en  partie  par  M.  Nœtzli,  sur  la  voie  tracée 
par  M.  André.  Les  résultats  n’en  sont  pas  encore  résumés;  sans 
aucun  doute  ils  constitueront  ultérieurement  un  appoint  sérieux 
aux  récoltes  précédentes. 

Résume. 

Suivant  les  termes  du  rapport  général  adressé  par  M.  André  à 
M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  peu  après  son  retour  en 
France,  le  1er  décembre  1876,  les  principaux  résultats  scientifiques 
de  la  mission  de  M.  André  peuvent  être  esquissés  ainsi: 

1°  La  végétation  de  la  côte  septentrionale  de  la  Colombie  et  de 
la  vallée  de  Magdalena^a  été  examinée  dans  son  ensemble. 

2°  Le  profil  géologique  de  la  Cordillère  des  Andes  a  été  relevé 
entre  la  vallée  du  Magdàlena  et  la  base  Est  de  la  Cordillère  orien¬ 
tale,  dans  les  llanos  de  San  Martin,  vers  le  4e  degré  de  latitude 
Nord. 

3°  De  nombreuses  notes  rectificatives  ont  été  recueillies  sur  la 
topographie,  la  géologie,  les  produits  divers,  l’ethnographie  de 
cette  région  orientale. 

4°  Des  études  statistiques  et  agricoles  sur  la  province  de  Cnn- 
dinamarca,  et  notamment  sur  le  territoire  de  San  Martin  ont  été 
faites. 

5°  L’explication  de  la  véritable  formation  géologique-  du  pont 
naturel  d’Isconouzo,  a  pu  être  donnée,,  à  la  sùite  de  la  descente 
effectuée  et  des  mesures  prises  avec  soin. 

6°  Les  hiéroglyphes  de  Pandi  ont  été  dessinés  et  reproduits 
pour  le  musée  ethnographique. 

7°  L’ascension  du  picacho  de  la  Guacamaya,  près  Panché,  a 
permis  d’examiner  les  sépultures  des  anciens  Indiens  Panchès. 
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8°  La  flore  et  la  géologie  des  savanes  du  Hand-Magdaléna  ont 
été  l’objet  d’études  nouvelles. 

9°  La  traversée  du  Quindio  a  fourni  de  nouveaux  types  végétaux. 

10°  Des  détails  inédits  sur  les  Palmarès  de  Ceroylon  Andicola 
et  les  produits  de.  ce  palmier  seront  publiés. 

11°  L’agriculture  et  l’histoire  naturelle  du  Cauca  ont  été  étudiées. 

12°  La  vallée  du  Dagua  et  la  région  correspondante  de  Clioco 
ont  été  relevées  topographiquement. 

13°  La  région  des  hauts  plateaux  de  Colombie,  dans  le  nudo  de 
los  Pastos ,  aura  livré  de  nouvelles  observations  concernant  l’his¬ 
toire  naturelle  et  l'agriculture. 

14°  Les  antiquités  dues  aux  tribus  des  anciens  Indiens  Anda- 
quiès,  dans  le  sud  de  la  province  du  Cauca,  ont  été  reproduites  en 
partie  par  des  moulages. 

15°  La  carte  delà  laguna  coclia ,  à  l’Est  du  Pasto,  a  été  rectifiée, 
et  la  position  de  ce  vaste  lac  reportée  à  l’Ouest  ;  tous  ses  affluents 
ont  été  indiqués  avec  leurs  noms,  et  le  rio  Guamoès,  qu’on  disait 
prendre  sa  source  beaucoup  plus  au  sud,  en  sera  désormais  signalé 
comme  le  trop-plein. 

16°  La  statistique  des  productions  du  district  d’Obando,  dont  le 
chef-lieu  est  Ipialès,  sera  publiée  pour  la  première  fois. 

17°  Une  exploration  du  chemin  de  Tuquerrès  à  Barbacoas  et 
une  visite  chez  des  Indiens  Cuaiquerès,  a  donné  lieu  à  d’intéres¬ 
santes  découvertes,  dans  une  région  absolument  neuve. 

18°  La  flore  et  la  géologie  des  vallées  au  Nord-Est  et  à  l’Ouest 
de  Quito  ont  été  étudiées  à  nouveau.  Les  Indiens  du  Napo  sont 
représentés  par  leurs  produits  et  leurs  armes. 

19°  L’étude  importante  et  complète  du  volcan  de  l’Azufral. 

20°  LAiscension  de  plusieurs  volcans,  entre  autres  le  Pichincha, 
sous  la  ligne  équatoriale,  et  le  dessin  de  plusieurs  autres  permet¬ 
tra  de  comparer  les  silhouettes  des  Cotacachi,  Cayambé.  Imba- 
bura,  Yana-Urcu,  Pichincha,  Corazon,  Cotopaxi  et  Chimborazo 
avec  celles  qui  ont  été  publiées  par  Humboldt,  et  de  vérifier  si 
l’abaissement  supposé  de  la  chaîne  des  Andes  en  a  déjà  modifié 
le  relief  depuis  trois  quarts  de  ce  siècle. 

21°  La  topographie  du  chemin  de  Marcabi  et  de  plusieurs  autres 
voies  de  l’Equateur,  a  été  relevée  et  sera  publiée. 

22°  Des  notes  sur  la  géographie  botanique  de  la  Colombie  et  de 
l’Equateur  ont  déjà  été  coordonnées  et  publiées  dans  le  nouveau 
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livre  de  M.  le  comte  de  Tchihatcheff  (traduction  de  Guisebach,  in¬ 
titulé  «  la  végétation  du  globe.  »  (1) 

23o  L’enseignement  scientifique  à  Quito  et  ses  progrès,  sera 
l’objet  d’un  travail  spécial. 

24°  La  flore  du  Chimborazo,  depuis  sa  base  jusqu’aux  neiges 
éternelles,  a  reçu  des  additions,  ainsi  que  celle  du  rio  Daulé  et 
des  bords  du  rio  Guayas. 

25°  De  nouveaux  documents  sur  les  travaux  exécutés  à  la  fin 
du  siècle  dernier  dans  l’Equateur  par  les  trois  académiciens 
français  Godin,  Bouguer  et  La  Gondamine  ont  été  exhumés  des 
archives  du  Consulat  de  Quito  et  seront  mis  au  jour. 

26°  La  géologie  de  la  province  de  Loja  a  reçu  de  nouveaux 
éclaircissements. 

27°  350  dessins  analytiques  de  plantes,  aquarelles,  vues,  types, 
photographies,  ont  été  ajoutés  sur  des  albums  spéciaux,  aux 
croquis  des  7  volumes  du  Journal  des  Voyages. 

28°  255  observations  barométriques  et  hypsométriques  sont  déjà 
calculées  et  ont  été  communiquées  à  l’Académie  des  sciences.  Des 
relevés  thermométriques,  en  plus  grand  nombre,  ont  été  effectués. 

29°  La  carte  générale  des  voyages  a  été  dressée  sommairement  ; 
celle  de  l’itinéraire  de  M.  André  dans  la  province  de  Cundina- 
marca  été  publiée  dans  le  Tour  du  Monde  avec  les  rectifications. 

30°  La  publication  des  espèces  nouvelles,  recueillies  et  envoyées 
vivantes  en  Europe,  a  commencé,  avec  figures  coloriées,  dans 
Y  Illustration  horticole. 

31°  Le  total  des  objets  recueillis  et  expédiés  en  Europe  par 
M.  André  se  décompose  ainsi  : 

4.300  espèces  de  plantes  sèches  (représentées  par  1  à  10  exem¬ 
plaires  de  chacune)  ; 

181  plantes  et  produits  végétaux  conservés  dans  l’alcool  ou  secs; 

931  oiseaux  préparés  pour  être  empaillés  ; 

2.200  insectes; 

993  papillons; 

78  mollusques; 

166  minéraux  et  fossiles  ; 

50  antiquités  indiennes  ; 

56  costumes,  armes,  objets  divers  des  indigènes  ; 

60  objets  en  vernis  de  Pasto  ; 


(I)  Paris,  chez  Guérin,  rue  Bonaparte,  5,  2  vol.  in-8ü.  Prix,  30  fr. 
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4.722  plantes  vivantes.,  en  285  espèces,  dont: 

1.992  orchidées,  en  79  espèces  ; 

315  aroïdées,  en  34  espèces  ; 

Broméliacées  en  25  espèces  ; 

27.600  graines  de  palmiers  en  21  espèces  ; 

394  espèces  variées  de  graines. 

Ce  qui  porte  à  679  le  nombre  des  espèces  de  plantes  expédiées 
en  Europe  et  dont  la  plupart  étaient  absolument  nouvelles.  Une 
partie  seulement  est  arrivée  vivante,  suivant  le  sort  ordinaire  de 
ces  sortes  d’envois. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  voyage  effectué  dans  l’Amé¬ 
rique  du  Sud  par  M.  André.  Ce  voyageur  a  suivi  la  chaîne  des 
Andes  depuis  le  11e  degré  de  latitude  nord  jusqu’au  3e  degré 
sud,  franchissant  douze  fois  les  hauts  sommets  de  la  Cordillère 
par  des  chemins  presque  intransi  table  s,  avec  des  fatigues  et  des 
dangers  qui  ont  profondément  altéré  sa  santé. 

Les  résultats  définitifs  de  cette  exploration  ne  peuvent  être 
représentés  par  les  spécimens  qui  constituent  la  salle  IV  du 
musée  ethnographique.  Ils  ne  seront  connus  que  lorsque  la  clas¬ 
sification  et  la  détermination  des  espèces  seront  terminées  et  que 
la  publication  de  plusieurs  mémoires  en  aura  fixé  l’importance. 
La  botanique  sera  prédominante  et,  à  en  juger  par  la  famille  des 
broméliacées,  actuellement  à  l’étude,  un  grand  nombre  d’espèces 
seront  nouvelles.  La  géologie  sera  publiée  prochainement.  Les 
collections  zoologiques,  dont  les  oiseaux  et  animaux  divers  expo¬ 
sés  donnent  quelque  idée,  montreront  une  fois  de  plus  la  richesse 
de  la  faune  du  Nouveau-Monde. 

Enfin,  l’ethnographie,  représentée  ici  par  quelques  spécimens 
seulement,  fournira  à  M.  André  les  éléments  d’une  publication 
spéciale  sur  les  tribus  indiennes  qui  s’étendent  entre  le  pied  de  la 
Cordillère  orientale  et  les  régions  du  Nieta  (bassin  de  l’Orénoque,) 
du  Putumayo  et  du  Nepo  (bassins  de  l’Amazone.) 

La  collection  des  reptiles  et  des  poissons,  celle  des  fruits  et 
produits  végétaux  dans  l’alcool  sont  au  Muséum  d’histoire  natu¬ 
relle,  qui  en  a  la  propriété.  L’herbier,  composé,  nous  Tavons  dit, 
de  plus  de  4.300  espèces,  aura  un  double  déposé  dans  le  même 
établissement.  La  collection  géologique  a  été  donnée  par  M.  André 
à  la  Sorbonne,  et  les  objets  d’un  intérêt  spécialement  ethnogra¬ 
phique  deviendront  la  propriété  du  musée  définitif  qui  sera  con¬ 
sacré  à  cette  science. 


MISSION  DE  M.  ÉMILE  SOLDI 


SI 


ESCALIER 


MISSION  DE  M.  ÉMILE  SOLDI  EN  ANGLETERRE 


Le  cadre  exposé  par  M.  Emile  Solcli  donne  une  idée  générale 
des  résultats  principaux  de  la  mission  qu’il  a  accomplie  l’année 
1876  en  Angleterre,  dans  le  but  de  rechercher  parmi  les  mo¬ 
numents  du  British-Museum,  en  s’aidant  de  ceux  du  Louvre  et 
de  la  Bibliothèque  nationale,  les  origines  de  la  glyptique  et  une 
classification  chronologique  de  cet  art  dans  l’antiquité.  La  publi¬ 
cation  du  rapport  de  cette  mission,  qui  doit  former  un  volume 
in-4°,  de  500  pages  environ,  a  été  remise  sur  la  demande  de 
l’auteur,  l’examen  des  collections  d’Italie  et  d’Autriche  qu’il 
compte  faire  cette  année  lui  ayant  paru  nécessaire.  Après  ce 
voyage,  M.  Emile  Soldi  pense  pouvoir  répondre  plus  complè¬ 
tement  à  toutes  les  objections,  et  avancer  l’existence  de  trois 
autres  subdivisions  de  la  glyptique,  non  encore  mentionnées  dans 
le  cadre  de  l’exposition.  En  attendant,  les  premiers  résultats 
déjà  si  importants  obtenus  par  le  missionnaire,  nous  ont  semblé 
dignes  d’être  soumis  à  l’appréciation  du  monde  savant. 

L’auteur  avait  déjà  donné,  dans  la  revue  archéologique,  plu¬ 
sieurs  des  périodes  de  ce  tableau,  qu’il  appliquait  seulement  à 
cette  époque,  aux  cylindres  babyloniens,  périodes  déjà  adoptées 
à  l’heure  actuelle  dans  plusieurs  collections  et  musées  étrangers. 
Aujourd’hui,  il  essaie  de  démontrer  que  ces  mêmes  périodes  ont 
aussi  existé  en  Egypte,  en  Phénicie,  en  Grèce  et  en  Etrurie. 

Malgré  tous  ces  efforts,  le  missionnaire  n’a  pu  se  procurer  à 
temps  toutes  les  empreintes  nécessaires  à  la  démonstration  de  sa 
théorie  ;  c’est  dans  le  but  de  rémédier  à  ces  lacunes,  qu’il  a  tiré 
de  l’introduction  de  son  ouvrage  les  tableaux  placés  et  encadrés 
sous  les  empreintes. 

L’ensemble  des  tableaux  établit  d’une  manière  générale  les 
points  suivants  :  dans  la  glyptique,  plus  les  substances  employées 
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sont  belles,  plus  elles  ont  de  valeur;  plus  elles  sont  rebelles  au 
travail,  plus  l’homme  a  tardé  avant  de  s’en  rendre  maître. 

La  progression  mathématique  avec  le  temps  a  été  continue  : 
1°  des  substances  employées  ;  2°  des  outils  à  cet  usage  ;  3°  des 
peuples  qui  y  ont  collaboré. 

La  gravure  ou  l’intaille  commence  sur  le  bois  aux  époques 
préhistoriques.  Elle  ne  s’attaque  au  diamant  qu’au  xive  siècle 
après  Jésus-Christ. 

Dans  son  ouvrage,  M.  Emile  Soldi  suit  méthodiquement  dans 
l’ordre  de  ses  périodes  et  de  ses  tableaux,  les  progrès  de  la  glyp¬ 
tique  depuis  la  lapidairerie  et  le  clivage  jusqu’à  la  gravure  au 
touret,  depuis  les  peuplades  primitives  jusqu’aux  Romains  de  la 
décadence,  depuis  le  rayage  sur  les  bois  de  rennes,  jusqu’au 
camée  de  la  Sainte-Chapelle.  L’Inde,  quoique  longuement  étudiée, 
n’est  placée  que  dans  un  chapitre  de  la  lapidairerie,  l’auteur  dis¬ 
cutant  l’existence  d’une  glyptique  nationale  dans  cette  contrée. 
Il  place  l’Egypte  la  première  dans  tous  les  progrès  de  la  glyp¬ 
tique,  connaissant  les  instruments  les  plus  perfectionnés  plus  de 
quinze  siècles  avant  les  autres  peuples  ;  et  pendant  ce  long  laps 
de  temps,  isolée,  et  sans  influence  sur  l’art  des  nations  environ¬ 
nantes.  Ce  n’est  que  vers  le  xve  siècle  que  la  forme  du  scarabée 
est  adoptée  par  la  Phénicie  qui  la  communique  aux  îles  de  l’Ar¬ 
chipel  et  à  l’Assyrie  ;  enfin,  les  Thyrréniens  à  la  période  de  la 
tarière  la  font  pénétrer  avec  eux  jusqu’en  Etrurie. 

M.  Emile  Soldi  ne  s’occupe  de  la  Chine  qu’à  la  fin  de  son  tra¬ 
vail,  les  monuments  artistiques  de  cette  nation,  n’étant,  suivant 
lui,  que  d’un  âge  relativement  récent,  et  leurs  sculptures  sur 
pierres  fines,  suivant  son  expression,  ne  se  reliant  à  la  glyptique 
que  par  les  matériaux  et  quelques  procédés  d’un  goût  particulier 
à  l’extrême  Orient. 

Il  résulte  de  ce  travail,  que  la  glyptique  a  passé  dans  l’anti¬ 
quité  par  quatre  périodes  principales.  Dans  la  première,  l’art 
n’existe  pas  ;  l’écriture  vient  seulement  ajouter  l’efficacité  de  la 
pierre,  à  la  pierre  ou  à  l’amulette  de  l’homme  superstitieux,  et 
comme  signe  de  l’autorité  sur  le  cachet  du  monarque,  dans  les 
deux  grandes  et  plus  anciennes  civilisations  :  l’Egypte  et  l’Assy¬ 
rie. 

Dans  la  deuxième  période  comprenant  d’abord  la  Phénicie, 
ensuite  la  Grèce,  et  à  la  fin  l’Etrurie,  l’art  est  encore  dans  l’en¬ 
fance,  mais  la  mécanique  se  perfectionne.  Dans  la  troisième  pé- 


ENTRE 


Celle 
qu’ici  « 
de  doci 
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LISTE  COMPLÈTE  DES  PÉRIODES 

ENTREVUES  PAR  LE  MISSIONNAIRE  DANS  LA  MARCHE 
DE  LA  GLYPTIQUE. 


Celles  précédées  d’une  astérique  sont  les  seules  placées  jus¬ 
qu’ici  dans  les  tableaux  1  et  2,  l’auteur  n’ayant  pas  encore  assez 
de  documents  ou  de  preuves  pour  pouvoir  se  permettre  de  les 
émettre  autrement  que  comme  hypothèse  (3). 


PÉRIODE  ANTÉRIEURE 

SUR  SUBSTANCES  TENDRES. 

1.  —  Simples  rayures. 

2.  —  Cercles  simples  et  cercles  à  point  central. 

3.  —  Spirales. 

*  4.  —  Figures  formées  d’un  seul  trait. 

5.  —  —  à  contour  au  trait. 

6.  —  —  à  contour  rempli  de  lignes  transver¬ 

sales. 

s  1.  -  —  à  plans  renfoncés  et  rayés. 

*  8.  —  ,  —  à  plans  arrondis. 


SUR  PIERRES  FINES  ET  PRECIEUSES. 


9.  —  Rayures. 

(1)10.  —  Cercles  et  spirales. 

*11.  —  Figures  formées  d'un  trait. 

1  contour  au  trait. 


à  contour  rempli  delignes  transversales. 

à  plans  renfoncés  et  rayés. 

à  la  bouterolle. 

à  la  bouterolle  et  à  la  pointe. 

au  tour  à  l’archet. 

au  tour  à  la  corde. 

au  touret. 


(1)  Celte  série,  quoique  non  séparée  de  la  suivante,  est  par¬ 
faitement  représentée  distinctement  dans  le  tableau  1,  dans  tous 
les  pays  excepté  l’Assyrie,  pour  cette  nation,  on  en  voit  des 
exemples  au  tableau  7,  à  la  neuvième  rangée  (cylindre). 

(2)  M.  le  comte  de  Gobineau  reeonnait  parfaitement  cette  sé¬ 
rie  ;  comme  exemple,  la  pierre  grecque,  placée  dans  le  tableau  1 
à  la  série  suivante,  la  seule  mentionnée,  appartient  parfaitement 
à  celle-ci. 

(3)  Comparer  les  séries  de  ce  tableau,  avec  celles  du  ta¬ 
bleau  6. 


FORMES  PRINCIPALES  DE  LA  GLYPTIQUE  AYANT  L’ÈRE  CHRÉTIENNE  (4).  NATIONS  QUI  LES  ONT  ADOPTÉES 
ET  DATE  APPROXIMATIVE  DE  CETTE  ADOPTION.  • 


4=  dyn.  (26  s.) 
15  s. 

12»  dyn  (15  s.) 
12°  dyn. 


Scarabée . 
Cylindroïde  (1). 
Cylindre. 
Tablette. 

Cône  (2). 
Scarabéoïde  (3). 
Disque. 


(1)  Forme  de  caillou  fluvial  roulé. 

(2)  Le  cône  a  trois  formes  :  t°  à  base  bombée,  la  plus  ancienne  ;  2°  à  base  plate  ;  3°  polygonal  ou  à  flancs  aplatis  en  usage 
dans  la  dernière  période  assyrienne. 

(3)  Comprenant  les  gemmes  de  formes  oblongues. 

(4)  Presque  toutes  ces  formes  se  rencontrent  dans  tous  les  pays  nommés  ci-dessus,  mais  à  l’état  d’exception  et  souvent  de 
provenance  ou  de  fabriques  étrangères.  Exemple  le  scarabée  grec  est  souvent  de  fabrique  phénicienne  pour  la  tête,  et  le  plat 


LISTE  DANS  L’ORDRE  D’APPARITION  DES  OUTILS  ET  DES  PROCÉDÉS  PROPRES  A  LA  GLYPTIQUE. 


?  Lapidairerie. 


—  Clivage  et  perçage. 

—  Polissage. 

—  Pointe  de  silex  ou  d’os.  —  Dessin  au  trait  sur  pierre  tendre. 

—  Pointe  de  métal  et  ciseau  plat.  —  Dessin  avec  plans  renfoncés  sur  pierre  dure. 

—  Pointe  diamantée.  —  Dessin  et  rayure  sur  pierre  fine. 

—  Tarière  ou  drille  à  la  main.  —  Figures  en  forme  de  boule  sur  pierre  fine. 

—  Touret  à  archet  avec  la  bouterolle  et  la  pointe. 

—  Touret  à  archet  avec  la  bouterolle,  la  scie  et  les  autres  outils. 

—  Touret  à  corde.  —  Petits  camées. 

—  Touret  à  pédales.  —  Grands  camées. 

—  Gravure  polie  dans  le  creux. 

.  On  peut  renverser  le  même  tableau  et  l'on  aura  l’ordre  de  disparition  des  procédés  de  la  glyptique  a  la  décadence 
maine  ;  le  moyen-âge  et  ia  renaissance  ayant  dû  réinventer  ou  rechercher  en  Orient  la  trace  des  outils  disparus. 


. 


TABLEAU  DES  SUBSTANCES  EMPLOYÉES  PAR  LA  GLYPTIQUE  (1) 

Dans  l'ordre  où  elles  apparaissent  intaillées  par  la  main  de  l’homme,  ordre  qui  coïncide  généralement  avec  leur  degré  de  dureté,  de  valeur 

•  et  de  beauté  (2).  Nations  qui  les  ont  travaillées. 


SUBSTANCES 

pouvant  se  graver  à  la  pointe  de  silex  ou  au  ciseau 

ou  burin  de  métal. 

(Travaillées  dès  le  20°  siècle  avant  J.-C.). 

PIERRES 

ne  pouvant  se  graver  qu’à  l’aide  de  pointe  de  diamant 
et  de  poudre  de  corindon, 
et  susceptibles  d’être  rayées  par  le  quartz. 
(Travaillées  dès  le  15°  siècle  avant  J.-C.). 

PIERRES 

gravées  au  touret  et  rayant  le  quartz. 

(Travaillées  dès  le  8e  siècle  avant  J.-C.). 

Ie  Substances  végétales 

Bois  Pr.  Eg.  ,(3) 

(Figuier,  Sycomore,  Buis,  Ebène,  etc.). 

2e  Substances  animales 

Os  (Ivoire,  etc.).  Pr.  Eg.  Ass. 

3"  Substances  minérales 

Charbon  Pr. 

Ambre  Eg.  Ass.  Ph. 

Terre  émaillée  Eg. 

Faïence 

4e  Pierres  tendres 

Calcaire,  Albâtre  Eg.  Ass.  Ph.  Gr. 

Stéatite  Eg. 

Ecume  de  mer  Eg. 

Marbre  blanc  Ass. 

Magnésite  Eg. 

5e  Pierres  demi-dures 

Basalte  Eg. 

Marbres  ferrugineux  Eg. 

Serpentine  Ass. 

6e  Pierres  dures 

Aimant  Ass. 

Malachite  Gr. 

Syénite  ? 

7e  Pierres  fines 

Hématite  ?  Ass.  Eg. 

Limonite  Ass. 

8°  Quartz 

1™  Série  :  Jaspes  '  Eg.  Ass.  Gr.  Et.  (4) 

Lapis  Grammatias 

—  Polygrammas 

—  Héliotropius 

—  Zaphirinus 

—  Tanus 

Smaragdus  aethiopicus 

2”  Série  :  Agate  Eg.  Ass.  Gr.  Et. 

Agate  blonde 

—  volithe 

(  SardOnyx 
_  Nicolo 

0nyx  Sardoine 
(  Cornaline 

f  Zaphirine 
t  Prase 

Chalcédoines(  Chrysoprase 
)  Enhydre 
(  Stygmite 

(  Quartz  améthyste 

1  Cristal  enfumé 

Cristaux  de  roche  <  Aventurine 

1  Œil  de  chat 
\  Prase  quartzite 

Grenats 

Plyacinthe 

Turquoise 

9°  Pierres  précieuses 

Corindons  Eg.  Ass.  Gr.  R. 

Emeraude  ) 

Améthyste  [  Orientales 

Topaze  ) 

Chrysolithe 

Saphir 

.  )  Antrhax 

Rubis  j  Carbunculus 

Reste  le  Diamant  que  nous  ne  citons  que  pour 
mémoire  et  qui  ne  fut  gravé  qu’au  XIVe  s. 
apr.  J.-C. 

ÉCHELLE  DE  DURETÉ  (1) 
adoptée  dans  l'ouvrage. 

1°  Talc,  s’écrase  sous  le  doigt  ; 

26  Gypse,  se  raye  à  l’ongle  ; 

3°  Spath  calcaire,  se  coupe  au  ciseau  ; 

4°  Spath  fluor,  se  coupe  au  ciseau  ; 

’  5°  Apatite,  se  coupe  au  ciseau  ; 

6°  Feld  Spath,  touret  et  poudre  de  corindon  ; 

7®  Quartz,  —  —  — 

8°  Topaze,  —  —  — 

9°  Corindon,  —  —  — 

10°  Diamant,  touret  et  poudre  de  diamant. 

(l)  Cette  échelle,  communément  adoptée,  coïncide  parfaitement  avec 

(1)  Nous  employons  toujours  le  terme  Glyptique,  le  nom  de  gravure  en  pierre  fine  étant  inexact;  ce  tableau  montre  que  la  Glyptique  a  employé  les  substances  les  plus  diverses  et  les  pierres  de 
toute  espèce,  aussi,  pour  les  décrire,  nous  avons  adopté  les  4  divisions  suivantes  : 

1°  Les  pierres  tendres  se  coupant  et  se  limant;  2°  les  pierres  dures  s’éclatant  au  ciseau  et  exigeant  le  poli  pour  les  tennimer;  3°  les  pierres  fines  s’usant  à  la  poudre  de  diamant  et  rayant  le 
quartz;  4°  les  pierres  précieuses  se  gravant  et  se  polissant  sur  le  touret  et  rayant  le  quartz. 

(2)  Nous  n’entendons  pas  parler  dans  ce  tableau  du  travail  de  lapidairerie  qui  suit  peut-être  l’ordre  inverse,  principalement  dans  l’Inde,  à  une  époque  indéterminée. 

(3)  J  r.  pour  primitifs  ou  peuples  dits  préhistoriques.  Eg.  pour  Egypte.  ^4ss.  pour  Assyrie.  Ph.  pour  Phénicie.  Gr.  pour  Grèce  et  ses  colonies.  Et.  pour  Eturie.  R  pour  Rome. 

(4)  Avec  le  temps,  la  variété  des  pierres  employées  augmente,  les  pavs  graveurs  deviennent  plus  nombreux,  les  substances  végétales  ne  sont  d’abord  employées  que  par  les  peuples  primitifs  et 

1  Egypte;  en  dernier  lieu,  les  Romains  et  tous  les  peuples  contemporains” gravent  les  corindons. 
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riode,  la  nature  dans  sa  beauté  est  souvent  reproduite  et  même 
le  seul  but  de  la  glyptique,  surtout  chez  les  Grecs,  les  vrais 
créateurs  de  l’intaille  artistique.  Dans  la  quatrième  période,  le 
faste  et  le  luxe  oriental  envahissent  l’Europe,  la  pierre  est  moins 
recherchée  pour  sa  vertu,  on  admire  surtout  l’effet  de  ses  cou¬ 
leurs,  elle  forme  des  tableaux  immortels,  c’est  l’avénement  et  le 
règne  du  camée. 

A  chaque  période,  la  glyptique  change  de  signification  et  d’ex¬ 
pression.  Partie  de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  car  nous  ne  pouvons  pas 
compter  dans  le  mouvement  général  les  essais  primitifs  des 
troglodytes  de  la  Vezère),  elle  pénètre  à  la  deuxième  période 
dans  l’Arcliipel  et  en  Etrurie;  dans  la  troisième,  elle  brille  en 
Grèce  ;  dans  la  quatrième,  à  Rome. 

L’Inde  ne  joue  de  rôle  dans  la  glyptique,  que  par  la  splendeur 
et  la  richesse  de  ses  mines,  qui  fournirent  les  pierres  précieuses 
pendant  toute  l’antiquité,  mais  subjuguée  par  l’éclat  même  de  la 
matière,  elle  n’y  ajoute  pas  son  esprit.  L’Egypte  grave  les  subs¬ 
tances  les  plus  dures  pour  être  assurée  que  les  titres  de  ses  rois 
ou  les  prières  à  ses  dieux,  passeront  à  l’éternité.  L’Assyrie  double 
le  cachet  par  la  vertu  du  talisman  ;  c’est  la  superstition  alliée  à 
l’utilité  qui  se  contente  d’un  sujet  consacré  et  souvent  à  peine 
indiqué.  En  Grèce,  c’est  l’idée  poétique,  la  pureté  de  la  forme  et 
la  beauté  de  la  ligne  qui  seront  incrustées  éternellement  dans  l’in- 
taille.'  Enfin,  Rome  fera  valoir  les  riches  couleurs  des  plus  belles 
pierres  fines,  pour  qu’elles  témoignent  par  leur  éclat  et  leurs 
splendeurs  de  la  gloire  des  maîtres  du  monde  dont  elles  nous  ont 
conservé  les  traits. 

Ainsi,  dans  l’antiquité,  la  famille  indienne  nous  a  légué  la 
lapidairerie  des  pierres  précieuses,  la  branche  chinoise  la  sculp¬ 
ture  sur  pierre  fine,  les  peuples  dits  chamito-sémit'es  la  glyptique 
sur  toutes  les  substances  avec  ses  instruments,  et  les  races  indo- 
européennes  ou  gréco-latines  ont  ajouté  l’art,  le  charme  et  la 
poésie  à  la  richesse  naturelle  de  la  matière. 


MISSION  DU  COMMANDANT  ROUDAIRE 

Carte  dressée  par  le  commandant  Roudaire. 

Projet  de  l’établissement  d’une  mer  intérieure  en  Algérie. 
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NOTICE  SUR  LE  MUSEUM  ETHNOGRAPHIQUE 


MISSION  DE  M.  ALFRED  MARCHE 

M.  Alfred  Marche,  chargé  d’une  mission  dans  l’Afrique  équate 
riale,  par  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  et  déjà  connu  par 
différentes  explorations  scientifiques,  vient  de  rapporter  de  son 
dernier  voyage  sur  l’Ogowé  (côte  occidentale  d’Afrique)  une  très- 
intéressante  collection  d’objets  d’ethnographie,  parmi  laquelle  se 
trouvent  différentes  armes,  parures,  idoles,  nattes,  fétiches,  etc. 

Cette  collection  est  d’autant  plus  curieuse  qu’elle  a  été  faite  en 
partie  sur  des  points  encore  inexplorés  et  inconnus  avant 
le  passage  de  ce  voyageur,  qui  a  non-seulement  dépassé  le 
dernier  endroit  atteint  par  lui  et  son  compagnon  feu  le  marquis 
de  Compiègne  en  1874,  mais  encore  celui  où  s’arrêta  M.  de  Brazza 
en  1875  à  la  chute  de  Doumé,  et  ensuite,  celui  où  M.  le  docteur  Lanz 
termina  son  expédition  quelques  jours  après  à  la  rivière  Sibé. 

M.  Alfred  Marche  a  pu  atteindre  et  dépasser  la  rivière  Le  Kaïlei 
qui  se  trouve  à  environ  70  milles  de  la  rivière  Sibé.  Le  temps  que 
lui  avaient  laissé  les  instructions  formelles  du  chef  de  l’expédition 
dont  il  faisait  partie,  étant  près  d’expirer,  il  fut  forcé  de  s’arrêter 
à  ce  dernier  endroit.  Peut-être  dans  d'autres  conditions^  le 
voyageur  aurait  pu  s’avancer  bien  au-delà  et  s’assurer  de  visu, 
si  l’Ogowé,  comme  il  le  croit,  d’après  les  renseignements  qu’il 
a  pu  recueillir,  et  l’aspect  général  du  pays  le  fait  prévoir,  com¬ 
munique  avec  le  Congo. 

M.  Alfred  Marche  a  rapporté  une  collection  d’histoire  naturelle 
comprenant  des  mammifères,  oiseaux,  reptiles,  insectes,  etc.,  qui 
a  été  déposée  au  muséum,  et  qui  renferme  dès  spécimens  très- 
rares,  dont  quelques-uns  sont  nouveaux  pour  la  science. 

Il  joint  à  sa  collection  ethnographique,  une  carte  représentant  le 
cours  de  l’Ogowé  et  une  partie  de  l’itinéraire  de  M.  Stanley,  sur  le 
Congo. 

Sa  santé  qui  s’est  trouvée  fortement  compromise  lors  de  sa  der¬ 
nière  exploration,  l’a  obligé  à  revenir  en  France  pour  se  rétablir  ; 
il  espère  aussitôt  ses  forces  revenues  pouvoir  poursuivre  le  cours 
de  ses  voyages. 


MISSIONS  DE  MM.  DE  SAINTE-MARIE  ET  VÉLAIN  55 


MISSION  DE  M.  DE  SAINTE-MARIE  A  CARTHAGE 

Sur  une  petite  estrade,  M.  Berger,  bibliothécaire  de  l’Institut,  a 
pu,  dans  l’absence  de  M.  de  Sainte-Marie,  disposer  quelques 
échantillons  des  2,600  inscriptions  recueillies  par  ce  voyageur 
dans  les  ruines  de  Carthage. 

Ces  monuments,  qui  ont  pu  parvenir  jusqu’à  Paris,  malgré  les 
trois  incendies  de  Carthage,  l’explosion  et  le  naufrage  du  Ma¬ 
genta  à  bord  duquel  ils  étaient  embarqués,  donnent  de  précieux 
détails  sur  l’écriture,  la  langue  des  Carthaginois  et  meme  sur 
leur  architecture,  leurs  usages  et  leur  religion. 

La  collection  complète  de  ces  précieuses  reliques,  les  seules  qui 
existent  en  Europe,  est  réunie  à  la  Bibliothèque  nationale. 


MISSION  DE  M.  YÉLAIN 

Tableau  synoptique  de  son  exploration  de  l’île  de  Saint-Paul, 
en  1872. 

Les  nombreux  objets  d’histoire  naturelle  qu’il  a  rapportés  ont 
été  donnés  aux  collections  de  la  Sorbonne. 
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